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1 Ockobre. L'eloge de Frangois de Salignac 
de la Mothe-Fenelon, archevèque duc de Cam- 
brai, par M. de la Harpe, qui a remporte le 
prix de 'PAcademie Francoiſe , le jour de St. 
Louis dernier, a été repreſents a M. Parcheve- 
que de Paris comme contenant des propoſitions 
tres reprehenfibles. Ce prelat a fait examiner 
cet ouvrage attentivement, & convaincu d'une 
foule de traits irreligieux dont il eſt rempli, il 
en a porte ſes plaintes au conſeil, dont eſt èma- 
ne le 21 Septembre un arret, oh il eſt dit & 
loccafion de ce diſcours, & d'un autre qui avoit 
aulſi concouru & regu les Eloges de  Academie, 
que S. M. n'a pu voir ſans mEcontentement que 
des difcours deſtines à cElebrer les vertus d'un 
acheveque diſtingue par ſon amour & par ſon 
zele pour la religion, ſojent remplis de traits 
Gpables d'altèrer le reſpect du à la religion mè- 
me; que dans le premier, Fauteur ne voit dans 
ls vertus hEroiques des ſaints qu un pur enrhou- 
laſme, ouvrage de imagination; qu'il tei te de 
les aſſimiler à Faveuglement de l'erreur & aux 
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emportemens de Iherefie; qu'il cherche à flétrit ten 
la reputation d'un EvEque (Boſſuet) admire pour phr: 
ſes talens; qu'il traveſtic ſon zele pour la pu- tion 
reté du dogme en haine & en jalouſie, & qu'il cett 
blame en lui une conduite juſtifice par le juge- men 
ment du ſouverain pontife, & par Fapprobation cand 
de Vegliſe univerſelle: que dans le ſecond diſ. 5 
cours, on declame contre les engagemens ſacrés re d 
de la religion; on donne à ſes dogmes le nom pend 
d'opinions, & l'on fe dEchaine contre des opt- jouèe 
rations que les circonſtances avoient , ſous le aux 
regne precedent , fait juger néceſſaires à lin- Le 
téret de la religioa & a la tranquillite de I'e- de J. 
tat, &c. paru 
Cet arret, en conſequence, ſupprime les ſans 6 
deux diſcours, &c. Et afin de prevenir par l ſe: 1 
ſuite de pareils Ecarts, S. M. ordonne que Var- ſurchs 
ticle VI du reglement fait en 1671 par I'acade- lui do 
mie Frangoiſe „ a Poccaſion des diſcours qui doi. _ 
vent concourir pour le prix d'cloquence „ & qui celui. 
porte qu'on n' en recevra aucun qui n'ait une ap- de fac 
probation ſignèe de deux docteurs de la facult Laute 
de Paris, &c. ſera pareillement executee: fait Voulu « 
defenſes à Vacademie de &&carter de cette re. Les 
gle, dans quelque cas & ſous quelque pretexte & ſur 
que ce puiſſe &tre, &c. preſide 
En cutre, M. VArcheveque de Paris a nom: des ama 
mè un comité de trois docteurs, ſavoir , Mrs. Quar 
Le Fevfe, Couture & Aguette, devant leſqueis valeur, 
M. de la Harpe eſt oblige de comparoſtre. La, prend x 
i recoit les diverſes inſtructions qui peuvent l plat 


tendre 2 rectifier ſon diſcours, qu'on Epluche 

phraſe par phraſe. L'auteur donne les explica- 
tions qu'on deſire, & les ſizne. Au moyen de 
cette docilitè, il y a apparence que cet evene- 


ment n' aura d' autre ſuite que celle d'eloigner ce 
candidat de P Academie pour quelque tems. 

5 Offobre 1771. Le public, qui 8'etoit-reti- 
re de Vopera depuis deux mois, C eſt - à · dire, 


pendant tout le tems que la Cinquantaine 8'y eſt 


joue, eſt revenu en foule hier pour aſſiſter 


aux Fragment. 
Le premier acte, qui étoit celai d'Zxion, ou 
de Air, quoique d'une ancienne muſique, a 


paru le plus digne de la ſcene. Il eſt bien file, 


ſans Etre long. Il y a de l'intérèt, de la nobles- | 


ſe: il ſe termine rapidement. Les ballets ne 
ſurchargent pas l'action, mais Faccompagnent & 
lui donnent plus de jeu & de dignite. 

L'acte de la Sibylle contraſte a merveille avec 
celui- ei: c'eſt-a-dire qu'il eſt plein de longueurs, 
de fadeurs, en un mot très- analogue au genre. 


L'auteur y eſt devenu inſipide & force d'avoir 
voulu Etre naif, 
Les ballets ſont extremement bien deſſinés, | 


& ſurtout le dernier, où trois petits amours 
preſident A la danſe & conduiſent les groupes 
des amans & amantes. 

Quant au troiſieme acte, intitulé le prix de la 
valeur, c'eſt un galimathias, ou Fon ne com- 


prend rien & qui ne ſe debrouille pas. Rien de 


1 plat que les paroles; aucun plan, aucune 
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execution; une refſemblance entiere dans la fa- 
deur des ſentimens & du dialogue avec P'acte 
precedent , rendent celui - ci d'une monotonie 
tres- ennuyeuſe. Les ballets n' ont pas plus de 
variete, & la muſique eſt ſans aucun caractere. 
Les decorations. ſont aſſez agreables & ſont 


ſans contredit ce qu'il y a de mieux dans cet 


acte. . . 3 5 
7 Octobre 1771. Le Sr. Audinot, ci · devant 


acteur de l'opera - comique, & qui, depuis la 


transfuſion de cette troupe dans celle des come- 
diens Italiens, s'eſt trouve dans le cas de S'. 


vertuer par lui- meme, après avoir tents diffe- 


rentes manieres de faire valoir ſon. talent, a for- 
me d'abord un theatre de marionettes, auquel 
ayant ajoute un petit nain, propre au role d'ar- 
lequin, il a acquis une ſorte de vogue & veſt 
Porte à de plus hautes entrepriſes: il a fait batir 
un theatre charmant, & enfin s' eſt conſtituè di- 
recteur d'une troupe de petits enfans, auxquels 
1] apprend a jouer la comedie, & qui par leurs 
graces naives attirent une infinite de monde. 
Deux auteurs disgracies, comme lui, du theatre 
italien, Mrs. de Plainchesne & Moline, ſe ſont 
adonnes 4 lui faire des pieces. La liberté qu ils 
ont cru propre à ce genre de ſpectacle, leur a 
donns lieu d'y gliſſer beaucoup de poliſſonneries. 
Les filles ſe ſont portées en foule de ce c6tc- 


I, & beaucoup de libertins, d'oififs, de frelv- 
quets avec elles. Ce monde en a attire d'un 


autre genre. Les femmes de la cour, qui en 


abuſa 
ral, 

avec! 
bitant 
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cette qualitè ſe croient au deſſus de tous les pr6- 
juges, n'ont pas dedaigne d'y paroftre, & ce 
theatre eſt la rage du jour, Il eſt encore plus 


frequents que Nicolet dans le tems de ſon ſinge. 
Les amateurs du theitre ſont ' enchantes de 
cette fureur, en ce qu'ils eſperent que la troupe 


des enfans d' Audinot fera une eſpece de ſemi- 
mire od ſe formeront des ſujets d' autant meil- 
leurs, qu'ils annoncent deja des diſpoſitions de- 
cidèes & donnent les plus grandes efperances. 


Mais les partiſans des mœurs gemiſſent ſincere- 


ment ſur cette invention, qui va les corrompre 
juſques dens leur fource, & qui, par la licence 
introduite ſur cette ſcene, en forme autant 


ure ecole de libertinage que de talens drama- 


tiques. 


10 Ockobre 177 1. Pour bien entendre la plai- 


ſanterie ſuivante, il faut ſavoir que M. Iabbe 
Jerrai avoit depuis longtems une maftreſſe, 
nommee la Baronne de la Garde. Cette femme 
abuſant de ſon credit auprès du contròleur.- gene- 
ral, ou meme, à ce qu'on croit, de concert 
avec lui, rangonnoit ſans pitiè & A un taux exor- 
bitant tous ceux qui avoient recours à elle pour 


obtenir quelque grace, ou meme quelque juſti- 


ce de ſon amant, Cette Dame ayant cependant 
commis des vexations trop criantes & qui com- 
promettoient le miniſtre, il a été oblige de s' en 
ſeparer & de la chaſſer. Comme le role qu'elle 
Jouoit ſous M. Vabbe Terrai, eſt celui que fait 


depuis longtems Madame de Langeac ſous le 
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menacee du meme ſort, au moment de Vexpul- age 
ſion de ſa camarade, des perſiffleurs lui ont fait . 
une pasquinade, dont elle eſt furieuſe: ſachant 3 
qu'elle n'etoit. point chez elle, ils ſont venus e 
ſucceſſivement faire Ecrire toute la cour A ſa por· ah 
te, ainſi qu'il eſt d'uſage quand i arrive un r 
Evenement à quelqu'un, qui exige un compli- res 
ment de condoleance ou de felicitation. _ 5 
11 Octobre 1771. Depuis pluſieurs anne es un _ 
citoyen renomme pour ſes vues utiles a Thuma- . bebe, 
nite, avoit repandu le Proſpectus d'une maiſon P Anti 
&'affociation, ou les malades pourroĩent ſe ren · ee 
dre & etre traites a beaucoup moins de frais 1 
que chez eux. Tout le monde avoit applaudi rigs 
dà cette imagination, que perſonne n'avoit vou- cedce 
lu contribuer à realiſer. Un chirurgien plus har- inde” 24 
di, depuis quelques mois a tente en petit une perquiſ; 
entrepriſe, qui demanderoit beaucoup de fonds Baſtille 
pour @tre portée au point de perfection oh M. rent le 
de Chamouſſet vouloit la monter. Il a loue une Bl co; 
maiſon dans le fauxbourg St. Germain, en bon parut e 
air, avec un jardin & tous les entours nëceſſai - particul; 
res, dans laquelle il regoit ſes malades ſous Eur, 
deux claſſes, celle des maftres, & celle des nes des 
domeſtiques. Les derniers ſont pluſieurs dans la avoit co 
meme chambre, & pour deux livres par, jour miniſtrat 
regoivent tous les ſecours, de quelque nature genèraux 
que ce ſoit, dont ils aurojent beſoin. II en defirs & 
colite fix livres par jour pour chaque maſtre, Parti de 
qui a ſa chambre ſeparee, & du reſte les m6- dequiſes 


mes 
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mes reſſources & proportion. M. de Sartine a : 
yu avec ſatisfackion la tentative du Sr. Silvie, 
qui lui a rendu compte de ſon plan. Ce magi- 


ſtrat lui a promis ſa protection & le favoriſe en 


tout ce qui depend de lui. II eſt a ſouhaiter, 
ſurtout pour les Etrangers, que ce chirurgien ait 


le courage de continuer ſon projet & de Teten- 
dre de plus en plus. 
12 Octobre 1771. Le Sieur Dithmad: eſt 


mort, il y a quelque tems. C toit un avocat 


celebre par un livre qu'il fic en 1765, intitule : 
Anti- financier , ou releve de quelques - unes des 
malverſations dont ſe rendent journellement coupa- 


bles les fermiers gtneraux, & des vexations qu ils 


commettent dans les provinces. Sa brochure, pre» 
cedèe d'une epitre au Parlement de France, fut 
tres recherchee dans le tems. On en fit des 
perquiſitions ſeveres, & l'auteur fut mis à la 


Baſtille. Outre la perſccution que lui ſuſeite- 
rent les trajtans a cette occaſion, ſon ſyſteme 


de units des Parlemens, Etabli par ſon Epitre, 
parut encore plus attentatoire dans un ſimple 
particulier. 


Lauteur ayant été dans les emplois ſubalter- 


nes des Aides, & ce qu'on appelle rat de- cave, 
avoit connu par lui- mème tous les abus de l'ad - 
miniſtration dont il faiſoit partie. Les fermiers 
gencraux ne l'avancerent pas comme il Pauroit 


deſirè & comme ſon mérite Pexigeoit; il prit le 


parti de profiter des connoiſſances qu'il avoit 
aequiſes dans l'art de la maltote, pour ſe ven- 
A 5 
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ger & ſe rendre redoutable à ſes anciens mal 


tres, en ſe faiſant avocat & en ſe livrant parti 
culiëre ment au barreau de la Cour des aides, ol 
il ſe chargeoit de toutes les affaires contre eux. 

Son livre fit d'autant plus de peine aux fer. 
miers genèraux, qu'il appuyoit ſes raiſonnemers 
de faits, qui, quoique ſuccints , juſtifioient 
pleinement ſes declamations contre eux. Du 
reſte, il Etoit ecrit durement; mais it y avoit 
| ok endroits ſublimes, & le reſultat tendoit à 


Fimp0t unique, le grand probleme a reſoudre par 


les politiques en burſalite, 
Depuis ſa ſortie de la Baſtille, . des 


ploya une eloquence encore plus fougueuſe con- 


tre ſes irrèconciliables ennemis. Ceux · ei tente- 
rent en vain de le ſéduire par les offres les plus 
eblouiſſantes; mais il reſta inflexible, & il n'a 
ſuſpendu ſes combats que par la Colrurtion de 
la Cour des aides. 

13 Octobre 1771. Le Sr. Marin ne pouvant, 
malgré fa bonne volonté, conſerver la place de 
ſecrétaire general de la librairie aveccelle de re- 
dacteur & directeur de la gazette de France, 4 
Ete oblige de renoncer à la premiere. Elle a &tE 
donnèe au Sr. le Tourneur, le noir traducteur 
des triſtes Nuits du Docteur Toung, C'eſt M. le 
Chancelier qui a confers cette place. M. de 
Sartine, chef de la librairie, dont cet homme de 
confience doit ètre le bras droit, eſt tres- pique 
qu'on lui ait & la liberté de mettre en ce poſte 
que qu'un quf lui convene, 
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16 Oftabre. M. Farcheveque de Paris a fait 


ſes plaintes à M. le lieutenant-general de police 


' ſur le nouveau ſpectacle d'Audinot, dont on a 


parle. Le trignphe de amour & de Pamitie, qui 


- attire tant de monde, n'eſt autre choſe que lo- 


pera d' Alceſte reduic & proportionnè à ce thed- 


tre. Comme il y a un grand - prètre & un chœur 
de pretres, que l'habillement de ceux - ci reſſem- 


ble aux aubes des nòtres, on a fait entendre au 
prelat que c'ëtoĩt tourner en deriſion les minis- 


tres de notre religion auguſte; ce qui a donné 
lieu à ſa lettre. Sur quoi le Sr. Audinot repre- 


ſente 2 la police que ſur tous les théatres on a 


vu des pretres & des ſacrifices; qu'à Popera ce- 


la ſe pratique tous les jours; qu'on ne repre- 


ſente point Athalie à la comedie frangoiſe, que 
toute la pompe des anciennes c6remonies. judat- 
ques n'y ſoit d&veloppee. M. de Sartine n'a en- 
core rien prononce & la piece ſe continue. 


17 Ockobre 1771. Le Sr. Marin a pour ad- 
joint à la rédaction de la gazette de France, & 
a la direction de la manutention des fonds, M. 
Colls, ancien ſecretaire du cabinet de feu 


Madame l'Infante, Ducheſſe de Parme, che- 


valier de l'ordre du Roi. C'eſt un homme de 
lettres, connu par une piece en un acte, jouee 


a la comedie Frangoiſe en 1757, inticulse: Flle 


deſert z. 


18 Oftobre. II paroſt deux nouveaux memoĩ- | 


res de Me. Linguet , dont l'un eſt un memoire 
+ conſulter pour un mari , dont Is femme Felt 
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remarice en pays proteſtant, & qui demande vil 


peut ſe remarier de mème en France, 

L'avocat, dans fa conſultation, datee de Lu- 
ciennes, le 16 Aout 1771 , eſt pour L' affirmative. 

Ce memoire, fort ſingulier, & la conſulta. 
tion du Sr. Linguet, encore plus ſinguliere, m6. 
ritent un detail particulier, ainſi qu'un develop- 
pement des motifs: ſecrets qui ont fait agiter 
une pareille queſtion, qu'on regarde comme fic- 
tive, ſeulement relativement aux perfonndgee 
qu'on introduit ſur la ſcene. 

Le ſecond memoire eſt une conſultation pour 
Dom Pedro d' Alvarada, capitaine du vaiſſeau 


Eſpagnol, le St. Jean Baptiſte, & pour les gens 
de ſon équipage, dEtenus depuis un an dans les 


cachots de la commiſſion Etablie 4 Caen, contre 


les employes, directeurs & fermiers e | 


du fel & du tabac. 

Dans cette conſultation , dat6e de 3 
le ler Octobre 1771, Vorateur paroſt annoncer 
que les fermiers genéraux n'ont point à ſe re- 
jouir de la mort du Sr. Darigrand, & qu'ils vont 
trouver dans le Sr. Linguet un adverſaire non 


moins implacable & plus eloquent. Cette affaire, 


tres - importante à l hiſtoire de Vhumanite, ſera. 
auſſi plus amplement detaillee. 


19 Octobre 1771. Le diſcours cenſuré par Par. 
ret du conſeil renouvelle les regrets des acade- . 


miciens , qui ſont tres - humilies de cet 6veEne- 


ment. Ceux qui ne ſont point de la cabale En- 


cyclopedique, lui imputent cette diſgrace. Ils 


propre 
d'autr. 
ger & 
que le 

20 ( 


tier à 


20139 


-- 


lui reprochent d'avoir voulu, 4 quelque prix 


que ce füt, couronner M. de la Harp e, qui 
n'avoit pas fait le meilleur éloge de Fenelon, 
mais qui avoit plu a ces Meſſieurs par la liberté 
de ſa fagon de penſer & la hardieſſe de ſes aſſer- 
tions. M. Duclos eſt celui qu on trouve le plus 
reprehenſible dans tout ceci : la fureur qu'a cet 
homme remuant de ſe mèler de tout & inno- 
ver partout, lui fit annoncer en 1768, à Pocca- 

fon de Veloge de Moliere propoſe, que Von ſe 
paſſeroit de Papprobation des deux docteurs de 
Sorbonne, toujours exigee juſques - là. Il eſt 


vrai que le ſujet ſembloit peu digne de la gravi- 


té des thEologiens , mais C'Etoit a eux A ſe refu- 


ſer à cette cenſure, $'ils ne la jugeoient pas 


de leur reſſort, & non à Pacademie a Sy 
ſouſtraire. 

Cet evenement ne bee pas peu a accre. 
Citer le ſentiment de ceux qui penſent que le 


ſyſtèẽme du gouvernement actuel eſt d' tende 
le de ſpotiſme juſques ſur les eſprits, en nous 


replongeant doucement dans les heureuſes rene- 
bres dont nous ſommes ſortis pour notre mal- 
heur. Voila differentes mortifications données 


a Vacademie , bien propres a matter lamour- 
propre des beaux - eſprits, tandis qu'on prend 


d'2ucres moyens plus efficaces pour les decoura- 


ger & les faire ſe tourner vers d'autres objets 


que les lettres. 


20 Octobre 177 1. Simon Sommer, charpen- a 
tier à Landau, s'eſt marie au mois de Mai 1761, 
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à Eliſabeth Ultine, fille du village d Obersbach. 
Ce malheureux, quoiqu'age de 22 ans ſeulement 
& d'une figure agreable, fut ſix mois à Eprou- 
ver des refus de la part de ſa moitié, jeune & 
jolie, avant de pouvoir jouir de ſes droits. A 
peine eut-elle conſenti à devenir la femme de 
ſon mari , qu'elle parut vouloir Etre celle de 


tout le monde. Au bout de trois ans d'une vie 


ſcandaleuſe, elle $'artacha à un ſergent du r6gi- 
ment de Lochman, Suiſſe, avec qui elle a dé- 
ſert6, Tous deux ſe ſont retires en Pruſſe; on 
eſt en Etat de prouver qu' ils y ont contracts un 
mariage en forme, Sommer n'a conſerve du 
ſien qu'un enfant. II n'a que 31 ans: il eſt 
vigoureux; que doit il faire? Sera-t-il reduit a 
maudire le reſte de ſa vie les preſens de la natu- 
re ? ou cherchera-t-il dans le libertinage des res- 
ſources que permet la politique, mais que la 


religion defend ? En un mot, place entre le cri- 


me & le deſeſpoir, comment ſe derobera- t-il à 
cette cruelle alternative? | 

Le conſultant cite enſaite des ktats ou le di- 
vorce eſt permis: il Yappuie de differens paſſa · 
ges de VeEcriture qui font favorables à ſa deman- 
de: il rcfute, il commente, il interprete ceux 
qui lui ſont contraires: il a recours aux peres 
de Vegliſe, d'où il tire auſſi des autorites : it 


pretend que des conciles mèmes on peut inferer | 


des. inductions lumineuſes ſur cette queſtion , & 
1] trouve les decifions de quelques-uns abſolument 
concluantes pour lui. Il continue par etablir que 
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je divorce n'eſt contraire ni à la loi des juife, ni 


à celle du chriſtianiſme; qu'il choque ni l'ancien 
ni le nouveau teſtament; que la primitive Egli- 


ſe n'a jamais balance a permettre la diſſolution 
des mauvais mariages, & que la politique a été 


d'accord avec elle ſur cet objet; que juſqu'au 
dixieme ſiecle, la mEme fagon de penſer s'eſt 
perpetuee chez tous les legiſſations catholiques. 
]1 finit par les raifons qui doivent autoriſer le di- 
vorce, la meilleure maniere de le ſupprimer 
étant de le permettre. LE 

Tel -eſt le r6ſum& du mémoire du pretendu 
charpentier, qui n'eft qu'un extrait du Cri de 
Phonntte« homme, ouvrage publié il y a environ 
deux ans & demi, & compoſe par le premier 
magiſtrat d'une ville de province du ſecond or- 
dre, qui, oblige de ſe ſeparer de ſa femme, à 


_ cauſe de ſes debordemens, fit beaucoup de re- 


cherches ſur cette matiere , & en fit part au pu- 
blic dans le tems. 

22 Octobre 177 I. On a parlé beaucoup dans 
le public du portrait en pied de Charles I, Roi 
d Angleterre, par Vandyck, achete, il y a - 
quelques mois, 2,0000 livres par Madame la 


Comteſſe Dubarry. Cette Dame Va place dans 


ſon appartement aupres de celui du Roj, & il 
paroft que ce n'eſt pas ſans deſſein. On aflure 
que toutes les fois que 8. M. revenant a ſon ca- 
tactere de bontè daturelle, ſemble fatiguèe de ſa 
coicre & ſe tourner vers la elèmence, elle lui 
repreſente l'exemple de Vinfortune monar que; 
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elle lui fait entendre que peut. etre ſes Parle. 


mens ſe ſeroient - ils portes à un attentat de cet. 
te eſpece, fi M. le Chancelier ne lui avoit fait 
entrevoir leurs complots inſenſes & criminels, 
& ne les avoit arrètès avant qu ils fuſſent mon. 
tes au degre de noirceur & de ſcElcrateſſe où 
ils aurojent pu parvenir. Quelqu'abſurde, quel · 
-qu'atroce que ſoit l' imputation, elle renflamme 
le Prince pour le moment, & c'eſt du pied de 
ce tableau que partent les foudres deſtruQteurs 
qui vont frapper la magiſtrature & la pulveri- 
ſer dans les extremites les plus reculces du 
royaume. . - 
On ſent parfaitement qu une calomnie auf 
atroce, auſſi reflEchie, auſſi combinëe, ne peut 
partir du cœur tendre & ingenu de Madame la 
Comteſſe Dubarry, & que les allarmes qu'elle 
donne au Roi lui ſont inſpirces à elle-meme par 
des conſeillers d'une politique auſſi adroite 
gu'infernale. 
Cette anecdote, juſtifice par les 6venemens, 


eſt atteſtee par des courtifans, dont le tèmoi - 


gnage eſt d'un grand poids. 
23 Octobre 1771. Le 10 Aofit 1770, un wa- 
vire paroft avec pavillon Eſpagnol à la hauteur 


de Panſe de Colleville, ſur la c6te de Norman - 


die. II venoit d'Oſtende, & fa deſtination Eroit 
pour iſle de Guerneſey : contrarie par le vent, 
ii mouille 2 trois licues de terre, rant le 
journal du capitaine. 


Les commis des fermes ſont inſtruits par leurs 
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eſpions qu' en Juillet precedent ils ayoient cru 
appercevoir à la hauteur des iſles de St. Mar- 
cou, un batiment qui y faiſoiĩt des verſemens 
de ſel & de tabac; qu'un autre s eſt approche 
&Ifgny , & que le capitaine a parle à un parti - 
culier de Bayeux, d qui il a dd promettre de li- 
yrer oO livres de faux tabac. Ils, veulent que 
ce ſoit celui - ci. 1 
En conſequence les commis mettant en œu- 
vre des ruſes permiſes, diſent - ils, abordent le 
vaiſeau, & ſuppoſant la conviction de la frau - 
de ils s' en emparent & mettent aux fers le Sr. | 
| dAlvarada le capitaine, & ſon <quipage , . 
compoſant en tout le nombre de neuf. "= 

Suivant les reglemens arretes entre la France 
& 'Eſpagne, dans le cas ou un vaiſſeau de cet- 
te derniere puiſſance eſt ſaiſi en contravention, 
meme dans nos ports, les commis ſont aſſujettis 
2 appeller le conſul d' Eſpagne, afin qu'il ſoit 

_ preſent à la viſite & A toutes les procedures qui 
en pourrojent deriver. Le directeur n'ignoroit 
pas cette loi. II fe tranſporte chez le protec- 
teur de la nation Eſpagnole en ſon abſence, & 
laiſſe par écrit une requiſition par laquelle il le 
ſomme de fe tranſporter au vaiſſeau. 

Le vice - conſul revendique les loix, il pro- | 
teſte, il s'oppoſe à tout ce qui a &te fait & 4 
tout ce qui doit ſe faire. Malgrè ſes reclama- I, 
tions rẽiterèes, le proces eſt inſtruit par la com · = 
miſſion fiſcale Etablie a Caen. Le vaiſſeau, avec TIM 

_ fa charge, eſt declare confiſque; Alvarada eſt 
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banni, lai. & ſes: gens ſont condamnes ſolidaire- 
ment à une amende de 1, 300 livres chacun, &, 
ſuivant les loix fiſcales, faute de payement dans 
le mois, cette peine doit ètre commute en cel- 
le des galeres. Ce comble d'atrocités n'a pas 
encore eu lieu à l'egard d' Alvarada & de ſon 
Egquipage, non par la ſenſibilite & Findulgence 
des fermiers, mais par la generoſite des pro- 


priètaires du St. Jean Baptiſte, (le navire) qui 


conſacrent dępuis un an 200 livres par ſemaine 
pour retarder l'exécution de ces malheureux. 
Le Sr. Linguet conſtate d' abord ces faits & 
les diſcute. II Etablit les differens moyens de 
defenſe de ces Etrangers : apres les avoir deve. 
loppes amplement, ſon: reſume eſt qu' Alvarada 
K ſon Equipage font innocens; qu'ils n'ont 
Point fait la contrebande; que le projet de ver- 
ſer des marchandifes defendues n'eſt point 
prouve ; que le verbal des commis atteſte qu'eux- 
memes ne Pont cru que pre à &re conſomme; 
qu'il ne Pa pas été; qu'il n'a pu l'etre, puiſque 
dans la ſaiſie on a retrouve en nature la meme 
quantitè de marchandifesindiquee par les connois- 


ſemens d Oſtende: que, quand il Vauroit etc, 


il ne pourroit pas meriter le nom de fraude; 
que le lieu ou il auroit été congu le juſſifieroit; 
que le journal, ſouſtrait par les employés, 
prouve que la ſaiſie a été faite à trois lieues des 
cõtes, & que par conſequent elle n'eſt point 
fondee; qu en ſuppoſant qu'elle ait eu lieu dans 
les limites qui Vautoriſeroient, elle ſeroit en- 
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core une preuve de la prevarication des gar- | 
des, & non pas de celle des Etrangers ; qu'il 
n'y a aucun tribunal au monde où la manceuvre 


abominable qui en a été le pretexte, puiſſe &tre 


toleree ; qu'il n'y a aucune puiſſance qui ne ſoit 
interefſee a réprimer, a punir exemplairement 
une fraude auſſi nuiſible pour le commerce; 
qu'il n'y en a aucune qui ne doive trembler de 
laiſſer ſes c6tes heEriſſtes de pieges plus redouta- 
bles mille fois pour les negocians, que les bas- 
fonds & les Ecueils les plus dangereux. | 
Dans ces circonſtances le juriſconſulte eſti: 
me que le capitaine Alvarada, ſon equipage & 
les proprietaires du navire, doivent preſenter 
une requere en caſſation; qu'elle ſera ſans doute 
appuycee de la recommandation de M. l'Am- 
baſſadeur d' Eſpagne; qu'il a droit de demander 
vengeance de l'inſulte faite au pavillon de ſon 


maſtre, & reparation des torts faits a ſes com- 


patriotes. 

Quant au ſtyle du mEmoire, il eſt d'une ener- 
gie ſupèrieure à tout ce qu'a "fait Porateur. II 
et d'une amertume contre les fermiers gen · 
raux, d'un fiel, tel que ren a jamais diſtille la 
plume du Sr. Darigrand. On pourra donner 
quelques morceaux par extrait de cette piece 
oratoire, digne de figurer à cdte des Catilinai- 
tes & des Philippiques, 

24 Octobre 1771. Mlle. de Wüibon; „ fille 
du Prince de Conde, & dans Fenfance encore , 
2 un gollt ſipgulier pour la magonnerie. Elle 
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eſt à Vanvres, où le Prince ſon pere faiſoit fal. 
re quelques bitimens & reparer le cha teau. 
Elle ſe fait aff ubler d'un ſarreau de toile; elle 
met de mauvais gants, & dans cet accoutrement 
elle porte le mortier, elle manie la giche, & 
ſe plaft a faire Voffice de manceuvre. Ceſt ce 
qui a donnè lieu aux vers ſuivans: 1725 


D'un enfant Vinſtin& mal-faiſant., 
Trop ſouvent le porte à detruire, 

Princeſſe, ton gotit, en naiſſant 

Eſt d'elever & de produire. 


Un palais, dans tes nobles jeux, 
Repare de tes mains fragiles , 
Nous rappelle ces tems heureux, 
Ou les dieux batifſojent des villes. 

A leur exemple, tes loiſirs 

Nous annoncent ta bienfaiſance; 
Mais le tems vient ol! ton enfance 

S' occupera d'autres plaiſirs. 


Quand jupiter eut fait le monde, 
_ Ce ne fut pour ainſi reſter: 

Du ſein de ſa bonté feconde = 
L'homme ſortit pour Phabiter. 


Ce n'eſt le tout, de tes ancetres 
De réparer les vieux chitcaux : 

Pour les remplir il faut des maftres: 
Bourbon, voila tes vrais travaux ! 


25 Ockobre 1771. Le Sr. Loiſeau de Mau- 
* Icon, Avocat, qui $'ttoit fait une ſorte de re- 


(a). 
putation par des memoires Ecrits avec beau- 
coup dappareil, & toujours dans des cauſes 


extremement intereſſantes , telles que celles des 
Calas & de Mlle. le Monnier, vient de mourir 


tres jeune encore & d'une maladie de langueur, 
dans laquelle Payoit plonge une paſſion très. vive 


pour une femme qui n'y avoit pas repondu. II 
avoit quittè le barreau depuis quelque tems. II 
avoit obtenu une commiſſion de Maitre des 
ccmptes à la chambre de Nancy, & achete la 
charge de Procureur general de M. le Comte 
de Provence. C' toit le fils d'un laquais parve- 
nu, & qui avoit acquis de la fortune. Cet 
avocat , & ſon frere, aujourd'hui fermier ge- 
néral, $'Etant mis dans la tete de Yilluſtrer, 


avoient obtenu des lettres de rehabilitation, par 
leſquelles ils deſcendoient de PFancienne famille 


de Loiſeau. Au ſurplus, celui - ci avoit fait ſa 
profeſſion très noblement: uniquement curieux 
de gloire, il ne ſe chargeoit que de cauſes ce- 
lebres, & preſque toujours gratuitement: en 
outre, comme il Etoit peu ſoncè dans la juris- 
prudence, il Sattachoit ſurtout A celles qui par 
leur tournure romaneſque pretojent a Vimagina- 
tion, & fe decidoient plus au tribunal du cœur 
qu'à celui de Veſprit, plus par le jeu des pas- 
ſions, que par la force des raiſonnemens & des 
autorités. 3333 

26 Octobre 1771. Voici le tems qui appro- 
che ot Académie frangoiſe doit proceder- à 
I'*c&tion du ſucceſſeur de M. le Comte de 
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Clermont. Beaucoup de candidats, Tuivant „P 
FTuſage, ſont ſur les rangs; mais depuis l'avan. 1 
ture du Sr. de la Harpe, le Sr. le Mierre aug „ fern 
mente ſa preEtention. Il diſoit l'autre jour dans 82 
une ſociète avec une emphaſe poëtique, que fa ee 
tragèdie d' Hypermneſtre, (la ſeule qui ait reus- v Plus 
1 lui donneroit Ventree ; que ſon ſceptre de Seger 
Neptune ( alluſion à un aſſez beau vers. Cane YON 
de ſes pieces couronnees) , 2 

go * 
Te irident de Neptune eſt le ſceptre du monde. |  fonc 
| men 
lui ouvriroit le paſſage, & qu'enfin les vers de a chef 
ſon potme de la Peinture le pouſſeroient par le „ tout 
cul. — On a donc toujours eu raiſon de dire (re- „ Elt « 
prit en ce moment avec vivacite l' abbè de Lil „ den 
le, traducteur des GeEorgiques , & auſſi aſpirant) „ nom 
que tes vers etoient des bou. . . de vers. Cette „ dans 
faillie, peu d£cente dans la bouche d'un abbs, „ que! 
& exprimèe en termes groſſiers, parut extrime: „ ſeul 
ment heureuſe pour la critique fine & judiCieuſe „& d 
& fit beaucoup rire par ſa tournure grivoiſe. „ bat 
28 Ockobre 1771. Les fermiers g&neraux ſont „ Qual 
. furieux du memo ire du Sr. Linguet contre eux. 1 des 
n effet cet avocat les traite avec un mepris 2». en 
ſingulier; il ma nifeſte en outre une animoſite, MI mat 
une chaleur, qui donnent a ſon &loquence la 2» PIO] 
plus grande force, & ſe tranſmettent aiſement ws FE 
dans lame des lecteur; natur ellement preve- i ny 
93 


nus contre les tra itans. On va citer quelques 
morceaux de cet écrit. L'orateur debute ainſi: 
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„ 
„Dans la liſte nombreuſe des attentats de 

5 toute eſpece, commis par les ſuppdts de la 
„ferme générale, ſous le pretexte reſpectable 

„ des Droits du Prince, il ſeroit difficile d'en 

trouver un plus revoltant, plus — 
15 „ plus criminel en tout ſens que la ſaiſie du vais · 
„ ſeau le Saint Fean Baptiſte.” 

Voici comme il de erit les differens ordres de 
l ferme. 

„Dans la hierarchie fiſcale de la ferme, les 
„ fonctions ſont différentes & les r6les artiſte - a 
„ ment diſtribuks, On ne parle pas ici des ; 
„ Chefs, qui donnent de loin le mouvement a 
, toute la machine, & dont l' unique occupation 
„ Eſt de faire couler vers leur voluptueuſe rſi- 
„ dence les contributions que des armees in- 
„ nombrables levent ſans ceſſe a leur profit a 
„ dans toutes les parties du royaume. Il n'eſt 
„ Queſtion que des ſubalternes, qui ſupportent- - 
„ ſeuls la fatigue & le danger des expeditions, 
„ & dont on a ſoin d*entretenir Vardeur en leur 
„ abandonnant une petite portion du butin, 
„ quand les priſes ſont avantageuſes. Ilya. 
zz des directeurs, qui imitent tant quiils peu- 
„ vent la dignite immobile & lucrative de leurs 
„ Maſtres, I y a des chefs de bande, qui 8'ap- 
„ Proprient les denominations honorables de 
a» capitaines gtntraux , &c. Il y a enfin les fim- 
„ ples milices, connues ſous le nom de gardes , 
„de commis , d'employes , qui ſe permettent 
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5 trop ſouvent les plus frauduleuſes manceuvrey, 
„ ſous pretexte d'empecher la fraude, & des 
„ violences continuelles, pour p , diſent. 
3 ils, la rebellion. :-- 

„Mais ce n'eſt pas aſſez d'avoir des meutes 
„ pour forcer la proie & des piqueurs pour les 
„ gouverner ; les inſtituteurs de la regie ont 
„ pouſſe plus loin leur prevoyance & leur ſaga. 
„ Cite, On n'a pas toujours du gibier à ſuivre, 


5 Ils ont Etabli dans chaque département une es. 


„ pece die emploi „ a la faveur duquel ils ſont 
„ ſars de n'en jamais manquer. II conſiſte l 
„ faire naftre la contrebande à propos, à crer 
„ la fraude quand elle n'exiſte pas, & à prepa- 
„ Ter ainſi une priſe factice, mais reelle, aur 
„ employes, quand la ſageſſe ou la timidite des 
35 negocians les rEduit à une trop longus inac- 
„ tion, Ceſt ce qu'on appelle dans Pargot de 
„ la ferme, des afides, Ce ſont des hommes 
„ qui ſe chargent de battre les frontieres ol 
„ les cdtes du royaume: ils vont $'abouchet 
„ Avec les proprictaires des marchandiſes ; ils fei. 
„ Znent d'en vouloir acheter; 5 ils en achetent; 
„ ils jouent preciſement le role de ces animaur 
, degrades par l' education, qui trahiſſent leut 
5 propre eſpece en feveur de ſes tyrans. Les 
„ négocians trop ardens, qui ſe laiſſent ſeduite 
„ 2 leurs invitations, ſont amenés peu - à - peu 
„ dans Je filet du chaſſeur; on le baiſſe a pro- 
32 pos: Voiſeau prive recouvre bientot ſa liber- 
| Th 
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des ,, Etrangers captifs dne en vain l'impru- 
ent. „ dence qui les a perdus . 1 
On a rapporte ce morceau, un peu long, [| 
805 tout entier , pour faire juger par cette peinture | 1 
5 knergique & vraie des fonctions des ſupp6ts de i 
rn la ferme, à quel point doivent etre odieux a. 1 
a Wc concitoyens'des hommes qui ſe vouent ainſi 

Ve. par état à eſpionner, à vexer, à tourmenter, 

„ü ruiner leurs ſemblables 2 g engraiſſer de leur 

+ ſubſtance. 

> 29 Ockobre 1771. Extrait dune lettre de Fon- 

5 tainebleau du 27 Octobre 1771. „F La comé- 

ar „ die de Fami de la maifon, exécutéèe pour la 

FN „ premiere fois hier ſamedi 26, ſur le théèdtre 

2 » de la cour, n'a pas eu le ſucces qu? on Ben 5] 

76 „ promettoĩt. C'eſt un opera · comi que en trois 

we BY ” actes & en vers libres, mèlé d'ariettes. Le 

% principal per ſonnage eſt une eſpece de Tar- 

cher DE tuffe, qui, ſous le maſque de Ja philoſophie, 1 
fel. „ seétant impatroniſè dans une maiſon, ſubjuue 
nt; Ml ” la maſtreſſe & profite de cet enthouſiaſme bo 
at I pour ſeduire la fille, dont il eſt l'inſt ituteur 

5 » aux ſciences, & ſupplanter un amant conve- 5 

Les „ neble & bien aſſorti & Vepouſer. Heureu- 

Juice Wl ſement, celle ci, quoique novice, plus fine 

peu Ml” que lui, lui ſuggere une dEmarche qui le dé. 

pro- cele & manifeſte ſes. vrais ſentimens, Il ſe 

ber » Volt bernè; & pour ſe tirer adroitement & avec 


„ honn8tets du mauvais pas od il s'eſt engage, 
» il travaille lui-m@me à r&unir les deux amans, 
Tore VI, _ I 
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„ qu'il vouloit ſ6parer d'abord, & fait tourner 
„ a leur profit la confiance que "Ia mere confer. 


Jy. 


„ ve en lui juſqu'au bout. 3 
„Ce caractere principal, peu neuf & aſſer cier 
„, froid, glace le reſte de la piece, où Von dig diga 
„ tingue pourtant deux ou trois morceaux char. tous 
„ mans, une ſcene aſſez gaie & bien filé e, enfin puis 
»» un denouement adroit & ingènieux, quoique Te d 
»» peu naturel. | Il | 
„Quant à la muſique, tout en a paru de la geure 
„ meilleure compoſition. L'ouverture a produit lui a 
„ un grand effet. On a été vivement emu de qu'il 

4 „ pluſicurs adagio tres - tendres, mais qui, trop vol, 
„ répétés, ont dEzEnEre en monotonie. Tel ell lemair 
„le jugement de la cour, communement en Meute 
55 contradiction avec celui de la ville. | eſt re 
| „Le Sr. Marmontel , de I Academie frangoi- percs | 
„ IT auteur des paroles, Etoit. preſent , Vepaule I A 
„ haute, le ſourcil eleve, la bouche beante. ſon, e 
„Il ſembloit pret à devorer Fa&teur qui elt pareil! 
ee „ bronchs dans ſon role. On a été ſurpris de a fait 1 
„la pretention qu'znnongoit ſur une pareille nement 
15 " miſere ce potte devenu philoſophe, & ſe li- autant 
„ vrant actuellement a l'inſtruction la plus e aux 
„ ſublime du genre humain. reclama 
„L'activitéè du Sr. Gretry, auteur de la mu- & il 7 


„ ſique, ſe diſtinguoit par des attitudes plus BF dux pra; 
„ Vives & plus varices. 11 battoit la meſure, vend po 
„ & tout le deſordre de ſa perſonne catacteri· Bi 2 écrit: 

, foit Vinteret qu'il prenoit a la choſe. Son ties poli 


5 amour - propre a paru mieux fond, Cautavt WY vis à. vf 
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„ que le ſuccds de ces jolis riens eſt dQ, pres- 


1 „ que toujours, uniquement au muſicien. 
; 30 Octobre 1771. Le Sr. de Monville, finan- 
7 cier tres - - renomme par ſon luxe & par ſes pro- 
5 digalites, ne Peſt pas moins par ſon adreſſe à 
Fo tous Jes exercices du corps. II Seſt exercè de- 
1 puis quelque tems A tirer de Parc, a la manie- 
10 re des ſauvages, & à chaſſer avec des fleches. 
| Il &y eſt perfect ionnè au point de faire les ga- 
la geures les plus fortes. M. le Duc de Chartres 
uit lui ayant fait I'honneur de parier contre lui, 
de qu'il ne tueroit pas en dix coups un faiſan au 
op vol, le jour de Vexperience a été indique la 
eſt ſemaine derniere au bois de Boulogne, à la 
en Meute. Un grand concours de ſpectateurs s'y 
- eſt rendu, & du premier coup le chaſſeur a 
i- perce Poifeau:z il a manquè les neuf autres coups. 
ule 1 Novembre 1771. M. le vicomte d' Aubus- 
te. ſon, enflamme d'un enthouſiaſme patriotique, 
efit pareil a celui de M. le comte de Lauraguais, 
de a fait un mEmoire ſur la rèvolution du gouver- 
eile nement actuel, dans lequel il s'explique avec 
e li autant de force que de liberte. L'atteinte por- 
plus dee aux proprittes eſt le principal objet de ſes 
reclamations. Il a fait imprimer ſon ouvrage 
mu- & i! Va envoys aux miniſtres, aux princes, 
plus u grands du royaume & à ſes amis. II ne ſe 
ure, end point. M. le Lieutenant general de police 
deri - ccrit à ce Seigneur, & au lieu de le mander 
Son i des- poliment, comme il s'en eſt arrogé le droit 
utant I dis- à- vis des particuliers & meme des magi- 


55 


* 


— $2 IS = ae eee — — 
Y. 2 8 — * Ss —— 2 ͤ — — . ü ms eo — — <4 VET? * - 
H roy ALS = _ -_ — 4 
= r ISS hn Mc] WW" ws x7 2 3 88 EA of 
— r = yp 
hy — * — 5 5 = 
s „ 2 nd 
= \ 


(28) 


ſtrats demis, il lui a demands Pheure ob il pour. 


roit le voir. M. le vicomte d'Aubuſſon lui a tres 

TEpondu que ſachant les occupations importantes ſurt 

dont un magiſtrat comme lui etoit charge, il nier 
ne vouloit point lui faire perdre des momens moit 

auſſi precieux, qu'il auroit l'honneur de aller alors 
voir a une heure indiquèe. Le ſujet de cette core 

converſation Etoit le meEmojre en "queſtion, ſeurs 

dont M. de Sartine avoit diſcute le fonds & la tre C 

forme. Quant au fonds, Vauteur a repondu luſte 

que c*&toit ſa fagon de penſer, & qu'il ne qui C 
croyoit pas devoir la diſſimuler: par rapport à Juge 

la forme, c'eſt- a- dire a Vimpreſſion , il a re- comm 
pliquè qu'il n'jznoroit pas les defenſes de faite cette 

imprimer ſans permiſſion, mais qu'elles ne con- On 
cernoient que les libraires ou autres gens qui fat f 

vendoient leurs ouvrages; que la maniere, le ſeduiſs 

lieu & les co - operateurs de cette impreſſin MI Nanu 
Etoient ſon ſecret, & qu'il trouvat bon qu'il ne Fane 0 
jui en donn{t aucune connoiſſance. Ainfi a fi l <9! 
cette entrevue, dont M. le Lieutenant general BW ans d 
de police a, ſans doute, rendu compte au mini- dur 
tre, & qui ma produit encore aucun effet. rage 

2 Novembre 1771. M. le Duc d' Aiguillon lon du 
Ecarte inſenſiblement de ſon département tous 3 Nov 
ceux qui paſſoient pour creatures de M. le Duc I 2r<cau; 
de Choiſeul, ou que leur attachement connu 4 ee < 
ſon pregeceſſeur lui rend ſuſpects. C'eſt pr I bourg, | 
ce motif qu'on aſſure que M. de Rulhieres de Pierre 
vicnt de perdre ſa place & la penſion qu'il avoit —__ | 
a 


ſur les effaires Ecrapgeres, Cet homme de let. , 
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tres, connu par des pieces de poeſie, Feſt 


a ſurtout par une hiſtoire qu'il a &Ecrite de la der- 
il niere rèvolution de Ruſſie, dont il a été té- 
ens moin oculaire, comme ſecretaire d' ambaſſade 
ler alors reſidant en cette cour. Cet ouvrage en- 
125 core manuſcrit eſt, au gre de tous les connois- 
n, ſeurs qui en ont entendu la lecture, digne d'E- 
a tre compare aux plus beaux morceaux de Sal- 
Adu luſte & de Tacite. M. le Duc de Choiſeul, 
ne qui connoiſſoit tout le prix de ecrivain, avoir 
12 jugs a propos de Tattacher a ſon miniſtere, 
te. comme un homme de talens tres - diſtingue dans 
aire cette partie. 

on- On pretend que I'Imperatrice des Ruſſies a 
qui füt fairs a M. de Rulhieres les offres les plus 
be ſeduiſantes pour Pengager a ſe deſſaiſir de ſon 
Ton manuſcrit „ mais qu'il a reponda à cette Souve- 
ne raine qu'il lui Ecoit impoſſible de la ſatisfaire, 
fi le do able de ſon hiſtoire ſe trouvant entre les 
ral mains d'un ami dont il ne pouvoit le retirer. II 
ins- a, du reſte, aſſure 8. M. Imperiale, que ſon 
3 ouvrage ne verroit jamais le jour de hos wane 
non 122 du vivant de Vauteur, 

tous 3 Novembre 1771. Des curieux ont ici des 
Duc aro de ce rocher Epouvantable que I'Impe- 
nu WI office de Ruſſie a fait tranſporter à Peters- 
par bourg, pour ſervir de baſe à Ja fameuſe ſtatue 
jercs de Pierre le grand, dont eſt charge le Sr. Fal- 
voir Lonnet, ſculpteur. C'eſt une eſpece de granite, 


dont la peſanteur calculèe, ſelon les propor- 
tons de la maſſe entiere, donne un re ſultat de 
33 
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trois milſiards deux cents milliers. Le tranſport 
de ce rocher énorme, trafne plus de quarante qu 
lieues de loin, ſurpaſſe de plus de deux tiers les qu 


travaux des Romains en pareil genre, puiſque ſeu 
Pobeliſque le plus Enorme qu*fls aient voiture, 
n'a voit que neuf cents milliers de poids: er 


4 Novembre 1771. L'ouvrage de M. le vi. 
comte d'Aubuſſon a pour titre: Profeſion de fi tere 
politique d'un bon Frangois „avec cette Epi 
phe: vo clamantis in deſerto. Elle a 36 pages 
& eſt ſouſcrite ainſi: ita ſentiebat ru ſticanus vir ſe d 


Petrus Arnoldus vice « comes Albucenſis, an _ 
Domini 1771. wits 
Cette brochure eſt Furie | o' Eſſais du fimple TI 
bon ſens ſur la theorie des etats polices, par un uy 
membre externe de la Societe d' agriculture de Brive 3 
la Gaillarde. Ceux - ci contiennent 40 pages. tigt 
Les Eſſais & la Profes/ion de foi méritent un Exe FP 
trait particulier. une 0 
5 Novembre 1771. On a donné hier a pre. 100 85 
miere repreſentation du Bourru bienfaiſant, co. mique 
medie en trois actes & en proſe du Sr. Goldoni. & plat 
Le nom de cet auteur, tres - connu en Italie, 6 N 
ſon age de plus de ſoixante ans & la douceur te tres 
de ſes mœurs, lui ont merits la bienveillance entrep 
du public, tres bien diſpoſs pour un etranget que M 
qui compoſoit pour la premiere fois dans notre aur: 
langue, & la piece a &te beaucoup mieux re. 2 uſer 


cue & plus applaudie Ws de la part de tout leur na 


autre. le rang 
C'eſt une piece dans le got de celles qui 
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compoſent ſon theatre , plutôt un cane vas 
qu'un ouvrage fini, dont les ſituations ne ſont 
qu'indiquees: pathetique par le fonds; comique 
ſeulement par l'acceſſoire; joliment conduite, 
mais dont I intrigue commune pap ory que la 
curioſits de voir le denouement<de l'imbroglio, 
extremement- complique par la diverſite des in- | 
ter8ts qui ſe croiſent & 8 3 rèciproque- 1 
ment. Le principal caractere reſſort moins, 
parce qu'il n'eſt pas contraſté; tous les autres 
ſe developpent foiblement, & lui ſont par trop 

ſubordonnés. En general, ils ont tous une tein 
te uniforme de probitè & de vertu, qui 6te à 
bauteur la reſſource feconde des oppoſitions ſi 
p<-2:aires au theatre, & qui en produiſenc les 
grands effets. En un mot, il n'y a point. ce vis 
conica, ce piquant de la critique, qui anime & 
ſacisfait Ia malignitè du cœur humain. 

Le dialogue eſt extremement naturel, & ceſt 
ure des premieres qualites de l'auteur; mais le 
ton trop eleve ſur lequel ſe ſont montcs nos co- 
miques modernes, a fait paroĩtre celui-ci trivial 
& plat à quantite d'amateurs. 

6 Noyembre 1771. Le feu pere Griffer, jeſui- 
te très. connu par la celebrite qu'il a eue, ayant 
entrepris dans un de ſes ouvrages de prouver 
que MM. de Rohan ont eu le titre de princes, 
auNt6t que les princes Etrangers ont commencs 
2 uſer de cette denomination pour caractériſer 
leur naiſſance, & qu' ils en ont eu de tout tems 
le rang & les honneurs; un auteur anonyme - 
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publié Vannee derniere un mEmoire, dans le- 


quel il pretend faire connoſtre par des principes 
conſtans & des faits inconteſtables, que ces 
pretentions n'ont aucun fondement; qu'il n'y a 
point en France de rabg intermediaire entre la 


famille Royale & la Nobleſſe; que MM. de 


Rohan n'ont jamais eu d'autre titre & d' autre 
rang en Bretagne, du tems de ſes Ducs, ni en 


France, depuis fa reunion à la couronne, que 


ceux qui font communs a toute la nobleſſe. 


Comme ce mèmoire a jette beaucoup d'incerti · 


tude ſur Vaſſertion du pere Griffet pour la plu- 
part des lecteurs, la maiſon de Rohan ſe propo- 


ſe de faire paroitre inceſſamment une reponſe, 


appuyce de titres & de pieces probantes qui ju- 
ſtifieront ſes droits. 

7 Novembre 1771. Suivant le rapport de ceux 
qui ſe ſont trouves a la cour le ſamedi 2 No- 


vembre, 4 la repreſentation du Faucon, cette 


piece a 6t6 huce, malgrè le reſpect dũ au lieu. 
Elle a paru fi indècente & fi ignoble, que tout 
le monde en a été reyolte. Le Sr. Sedaine eſt 


fort humilie. 
8 Novembre. M. le vicomte d' Aubuſſon eſt 


un homme d' environ cinquante ans. La dèlica- 


teſſe de ſa ſantè & la fierte de ſon ame l' ont 
toujours empeche de ſe livrer aux intrigues de 
la cour & de ſuivre la route que ſa naiſſance lui 


ouvroit à la fortune & aux honneurs. Grand 


proprietaire de terres, ſes vues ſe ſont tournces 


du c0:e de Vagriculture, & apres avoir * 
= n 
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e dans le filence tous les avantages de cet art 
pour la proſperite d'un état, il a ſenti de quelle 
importance il Etoit de lui conſerver Pintegritse 
de fa liberté. C'eſt a Poccaſion de l'atteinte 
qu'il lui voit portee par contre - coup dans la 
revolution actuelle, qu'il a cru devoir ouvrir 
les yeux a ſes concitoyens & au Miniſtere, en 
communiquant ſes idees à cet Ezard. Elles font — 
fortes, lumineuſes, hardies: mais, ainſi que la 
plupart des politiques, il detruit plus aiſement_ 
qu'il n'6difie. Dans la ſeconde partie de ſon ou- 
vrage ſurtout, il annonce un projet pour liqui- 
der promptement les dettes de Vetat, ſans met- * 
tre d impòt, & avec tous les avantages poſſibles, 
fans y trouver aucunes difficultéès que fa ſimpli- 
cite, Comme il ne donne pas le mot de Pent- 


gme, & que la raiſon de ſon ſilence eſt fondee - 


uniquement ſur ce que dans ce ſiecle incredule 
on lui riroit au nez, on ſeroit tents de regarder 
ce ſyſteme comme une rèverie, ſi le ſurplus de 
cet Ecrit ne partoit d'une tete trop bien organi- 
ſce pour en juger auſſi lègerement, fans connoĩ- 
tre toutes ſes reſſources. 

o Novembre 1771. Tout le monde a lu les 
cloges outres dont M. de Voltaire accabloit M. 
le Duc de Choiſeul, & Von fait avec quelle adu- 
lation baſſe il exalte aujourd'hui M. le chanre- 
lier & ſes operations. Le premier n'a pas cru 
pouvoir mieux ſe venger de ce perfide vieillard 
que par une plaiſanterie, qu'il &eſt permiſe ſur 


ſon compte; it 6gaye par le ridicule la noirceur 
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du vice de bingratitude „dont Fapotre de Phu- 


manité eſt ren lu coupable envers ſon bienfai- 7 
teur. Dans ſon chiceau de Chanteloup le mini. gu 
ſtre diſgraci6 a fait lever une girouette à Ia mo- 
de, qui marque les quatre vents Cardinaux, qu 
Elle eſt ſurmontée d'une tete modelee ſur celle ay: 
de M. de Voltaire, &, jouet mobile des airs, ter 
elle tourne ſans ceſſe au gre des aquilons. On fals 
{ent aiſement Pilluſion de cet embleme. My 
o Novembre 1771. On écrit de F ontainebleau re, 
que le bourru bienfaiſant y a ete jouè devant le & f 
Roi le mardi 2 de ce mois, & que cette come- de 
die a été tres bien accueillie; qu'elle a fait ri- leur 
r2 & pleurer alternativement par des tranſitions Pecr 
douccs, qui ne donnent point a l'ame ces ſe- la li 
couſſes convulſives qu'occaſionnent les drames main 
modernes. Ainſi la cour & la ville ſe ſont trou- 11 
vees d'accord en matiere de Boldt, ce 4 arri toĩre 
ve rarement. ſans 
Au ſurplus, c'eſt peut · Etre par cet eſprit Jacqu 
de contradiction, que la comedie en queſtion, le de la 
lendemain mercredi, n'a pas regu à Paris les me. la gra 
mes applaudiſſemens que le premier jour. Le renter 
nombre des ſpectateurs avoic d&jz diminus on tro 
beaucoup, & certains connoiſſeurs pretendett ae 
qu'on revient des éloges trop forts prodigues i "er 
Fauteur. 5 | a reve 
10 Novembre. De nouvelles lettres de Fot- + : 
tainebleau apprennent que S. M. a fait appeller iy 


a ſon lever Pauteur du bourru bienfaiſant, i * 
qu'elle Pa accueilli avec, beaucoup de bonte, 


O09” 
qu'elle lui a dit ètre tres contente de ſa comé. 
die; qu'il continue a travailler dans ce genre, 
qui eſt le bon. ® 


11 Novembre 1771, Il nous eſt arrive depuis 


quelque tems de Petranger un nouveau livre, 


ayant pour titre: de la conſtitution de l Angle- 
terre, avec cette Epigraphe : ponderibus librata 
ſuis. Il eſt precede d'une epitre dedicatoire a 
Mylord comte d*Abingdon , pair d' Angleter- 
re, datee de Londres le 24 Decembre 1270, 
& ſignèe De Lolme, nom qui paroft Etre celui 
de l'auteur. Dans cet ouvrage, un des meil- 


leurs en politique qui ait paru depuis longtems, 


ecrivain . remonte aux cauſes qui ont produit 
la liberte Angloiſe, & etablit celles qui la 
maintiennent. 

Il diſtingue trois grandes Epoques dans I'hiſ- 
toire de cette conſtitution: le regne de Jean 


ſans terre, celui d Edouard I, & Pexpulſion de 


Jacques II, ou plut6t Vexalcation ſur le tröne 
de la maiſon de Brunswick, Dans la premiere, 
la grande charte indique les bornes oh devoit ſe 
renfermer le pouvoir du roi. Dans la ſeconde, 


on trouve le premier exemple de I'admiſſion des 


deputcs des villes dans le parlement; nouvelle 
barriere *ElevEe contre le meme pouvoir. Enfin 
la revolution de 1688 acheva den fermer Ven- 
ceinte: C'eſt alors que la Grande- Bretagne donna 


le rare ſpectacle d'un contrat primitif & formel 


entre le peuple & le ſouverain. 
12 conſtitution de cet état eſt indélébile, 
B 6 


- 


. 


! 1 
| Þ 
4 a 
HY 
Jy 
+ 
* 


5 
. 2 
"we 
a - 
* py ; J 
Fa 
ny 
5 
. * 
N » A} 
: ot N 
17 1 99 
14 ns p 
' 7 
J 4} 9 
4 b 
N 
1 
TH 


.£gE95 


ſuivant l'auteur, parce qu'elle eſt dictee par la 


nat ure elle · meme; qu'elle eſt de plus decidee 
par une forme tres- marquee de gouvernement, 


ayant par conſequent pour nouvel appui Vopi- 


nion, cette cauſe puiſſante, qui maintient les 
gouvernemens les plus abſurdes, qu'elle a at- 
tachement d'une nation eclairee, & que par 
le balancement de toutes ſes parties, elle re- 
gagne neceſſairement d'un cOce ce qu'elle pen! 
de l'autre. | 

Ce traité court, precis & rapide, eſt ſoutenn 
d'un ſtyle anime & vigoureux. L'ecrivain S'eſt 
quelquefois permis des termes nouveaux, non 
par un neEologiſme ridicule, mais pour mieux 
rendre la penſce & lui donner plus ene 
ce qui arrive preſque toujours. 

Ceux qui n'auront pas lu Vouvrage en ques 
tion, ſeront ſurpris de la ſeverite avec laquelle 
le gouvernement en empeche l' introduction; 
mais pour peu qu'on le parcoure, on en trou- 
ve aiſement les raiſons. II ſuffira de citer le 
paragraphe ſuivant : à Voccaſion de Ja revolu- 


tion de 1688, ce defenſeur des droits de Phu: 


manite . 

„ Ceſt à cette Epoque que ſe poſerent les 
„ grands & vrais principes des ſocietes , pat 
„ l'extcution d'un roi, violateur' de ſes ſet» 
„ mens. La doctrine de la reſiſtance, cette res: 
5 ſource finale des peuples que Von opprime, 
„ fut miſe a l'abri du doute, par Vexcluſion 
„ donnee à une famille hereditairement deſpo- 
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a „ tique. II fut decide que les nations n'appar- 
E „ tiennent pas aux rois. Tous ces principes 
„ „ Cobeiſſance paſſive, de droit divin, de pou- 
* „ voir indeſtructible, en un mot, cet Echaffau- 
8 „ dage de notions fauſſes, ſur leſquelles bau- 
t⸗ 1 „ torits royale avoir porte juſques-la » fut dé. 
Ir , truit; & Von y ſubſticua les appuis ſolides & 


durable de l'amour de l'ordre, & du ſenti- 

„ment de la neceſlite d'un gouvernement parmi 
55 „ les hommes.“ 

12 Novembre 1771. L'objet des Ecrivains pa- 
triotiques actuellement eſt de s oppoſer au pro · 
jet du chancelier, qui commence à s'effectuer 
par la foibleſſe de certains magiſtrats qui ſe font 
liquider. Dans une lettre d'un Frangois auæ vic- 
times d' Ehroin, en date du 20 Octobre 1771, 

on traite la matiere fort amplement. Elle porte 
pour Epigraphe ce fameux axidme : nobis cunc- 
tando reſtituit rem. 

Cet Ecrit, dont Iextrait ſeroit trop long, eſt 
plein de choſes „ de raiſon & d'eloquence, & 
bien propre a faire impreſſion ſur tous les magi- 
ſtrats, qu'un intérèt perſonnel, que la crainte 

cou Peſperance n'aveugleront pas. | 

13 Novembre 171 Aſſemble publique de “A. 

cademie royale des ſciences du mercredi 13 Novem- 
bre 1771. Le Sr. le Moine, fameux ſculpteur, 
ayant fait preſent a l' Académie d'un buſte en 
marbre de Fontenelle, le Sr. de Fouchy, ſecre- 
taire de l' Académie, a prononce à cette occa- 
ſion un compliment public à Partiſte. En clit, 
B7 
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cet ouvrage, outre le merits de reproduire 


aux yeux de Paſſemblee un de leurs plus di- 


nes & plus célebres confreres, eſt pr 
Cieux par le travail m&me. II repréſente le Nes. 
tor des ſciences & de la litterature dans toute la 
majeſte d'un antique. Les rides de ſon front 
n'alterent pas la douceur de la phy ſionomie du 
vieillard, & ſon ame imperturbable y ſemble 
ſurvivre aux outrages du tems. Le public a vu 
ce buſte avec le plus grand interet. Il geſt trou- 


ve place dans la ſalle, ainſi que ceux de Réau. 


mur, de Winſlow & le portrait de La Hire, 
fameux aſtronome, qui s'ëtoit peint lui - mEme, 
Ceſt le Sr. Hèriſſant qui avoit fait preſent à 
Tacadeèmie de ces trois derniers morceaux. L'o- 
rateur en a rappellè Epoque à Foccaſion de cel- 
le- ci, a renouvelle les remerciemens de ſon 
corps, & a exhorte les parens & amis des aca- 
demiciens defunts a faire deformais de ſembla- 
bles dons à Pacademie. 

M. de Fouchy a commence enſuite I'sloge du 
Lord Morton, illuſtre Ecoſſois, aſſocié Etran- 
ger de Facademie, Quoiqu'il füt mort en 1768, 
Yeloignement & les difficultes de raſſembler les 
matériaux de ſa vie, avoient mis juſqu'à pré- 
ſent obſtacle au zele du ſecretaire. Par ce qu'il 


a lu, il n'a pas mEme paru qu'il eut été bien 


ſeconde a cet Egard, & cet éloge contenoit peu 


de particularités intèreſſantes. On y voit en ge- 


néral un grand, qui reunit aux dignitss l'amour 
des ſciences; alliance très- commune en Angle» 
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terre. II Etoit preſident de la ſociete royale de 


Londres; & la celébritéè de ſon merite ꝰeſt trou- 


vie confirmee par cette place, qui n'eſt point 
comme celles de cette eſpece en France, ſous 


vent le fruit de Pintrigue, de adulation & d'u- 


ne vanite ſotte , J puiſqu'elles ne ſervent qu'a 
mettre plus au jour Tineptie des illuſtres ho- 
noraires. 

A cette lecture a ſucceds celle d'un mémoire 
du Sr. Tillet ſur le varech. Cette:plante marine 
ef: tres commune ſur les c6tes de Normandie. 
On sen ſert à Pengrais des terres, & du ſurplus 
cn en fait une ſoude employee dans diverſes 
operations. II y a quelques annèes que Ton 
congut des craintes ſur la fumèe de cette plante, 
qu'on pretendic etre contraire aux hommes, auõ 
grains & aux fruits. Cette rumeur ayant fait 
fermenter le peuple, le procureur- general du 
Parlement de Rouen prit connoiſſance des plain- 


tes, & ſur ſon rapport, la compagnie, en 1768, 


rendit un arret, qui dèfendoit de brüler ainſi le 
varech amoncelé. Une telle defenſe jetta la 
de ſolation parmi les malheureux qui vivoient de 
ce travail. Des habitans plus ecleires reclame- 
rent contre l'arrèt & contre les plaintes qui y 
avoient donnè lieu. L'affaire fut portee au con- 
ſeil, & ayant été arrete quavant de ſtatuer ſur 
les memoires reſpectifs, Vacademie des ſciences 
ſeroit conſultee, la compagnie a nommè au prin- 
tems dernier trois de ſes membres, dont deux 
ont Cn aller verifier les faits ſur les licux & le 
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troiſieme ſur les bords de la mEditerran&e, pour 
prendre de nouvelles connoiſſances dans ces pa- 
rages. Mrs. Tillet & Fougeroux ont eu en par- 
tage la Normandie, qu' ils ſe ſont ſous - diviſee 
entre eux. Ils ſont d'accord, que d'après les 
informations les plus exactes, les plus detail. 
lees, les plus multiplièes, d'apres les experiences 
faites par eux - memes & ſur leurs propres per- 
ſonnes , la reſpiration de Ia fumèe du varech 
n'eſt nullement nuiſible ni aux hommes, ni aux 
animaux, ni aux grains, ni aux fruits; que 
c'eſt une erreur accredicee par Vignorance, on 
peut- tre par des paſſions particulieres & Coe 
binées. 2 
A ce rapport M. le Marquis de Paulmy , 
Preſident de Pacademie a cette ſeance, a 
ajoutè que M. Guettard, envoye dans la mé- 
diterranèe, n'Etoit pas encore revenu, mais 
que ſon compte rendu a Vacademie Etoit con- 
forme dans tous les points à celui de ſes con- 
freres. 5 
Pendant cette lecture M. de Fouchy avoit 
repris haleine, & a fait part de V6!oge de M. de 
Mairan. On fait qu'il a oit ſuccede au ſecrets 
riat de l'academie, occupè par M. de Fontene!- 
le, avec qui M. de Mairan avoit beaucoup de 
reſſemblance. II rEuniſſoit, ainſi que lui, a I 
plus profonde thebrie des hautes ſciences , 1'4- 
er6mene des lettres & des arts aimables. II a 
&t6 auſſi de académie francoiſe , & a pouſle 
dans un Ge tres-avance fa carriere douce & for- 


( 
tune. Un caractere Egal, une ame tranquille, 
n'ont pas peu contribuè à prolonger le cours de 
Pun & de Vautre, & ſans un accident particu- 
lier, peut-&re le dernier auroit-il ègalẽ les nom- 
breuſes annees de ſon predeceſſeur. Ses Memoi- 
res ſur les cauſes du chaud & du froid, & ſur les 
aurores boreales, ſont les ouvrages qui lui ont 
fait le plus de reputation. En general , quoi- 
qu'il ait beaucoup travaille , il digeroit lente- 
ment ſes productions. Comme d'ailleurs elles 
ſort d'une nature moins varie2 & moins à la 
por:62 du grand nombre, ſa ceElEbrite n'a jamais 
approchè de celle du vieulard aimable qu'il avoit 
remplac c. 

Le meteore lumineux du 7 Juillet a E. & l'objet 
d'une diſſertation de M. le Roy, qui, apres en 
avoir fait une deſcription exacte & Cetaillee , 
zpres avoir rendu compte de la maniere dont il 
a 6:6 obſerve en divers endroits de la France, 
a traite dans fa ſeconde partie des explications 
donnèes par pluſieurs Savans de ces globes de 
feu dont il y a pluſieurs exemples, & a fini par 
convenir qu'il n'en trouvoit aucune ſatisfaiſante, 
& que ce n'ctoit qu'en 2ccumulant une quantite 
d experiences qu'on ſurprendroit peut ètre enfin 
le ſecret de la nature. 

M. Bailly devoit lire un mémoire &aſtrono- 
mie ſur les inégalités de la lumiere des ſatelli · 
tes, ſur la meſure de leurs diametres, & ſur 
un moyen auſſi ſimple que commode de rendre 
les obſervations comparables, en remediant a 
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effet produit par la difference des vues & des 
lunettes. Mais Pheure étant plus que paſſce, 
It a ſeulement annoncè le titre de cet ouvrage, 
trop fort d'ailleurs pour la plupart des audi. 
teurs, & qui les auroit , ſans doute, ennuye 
beaucoup. 


cademie des inſcriptions & belles. lettres, du mar- 
di 12 Novembre 1771. Laſſemblee d'hier a ets 
peu nombreuſe, & le banc des honoraires ne 
s' eſt trouvè garni que du Duc de St. Aignan & 
du Sr. Bignon, prev6t des marchands. 

M. le Beau a ouvert la ſtance par annoncer 
que M. Vabbe le Blond, ſous - bibliothecaire du 
college Mazarin, avoit remport6 le prix. C eſt 

pour la troiſieme fois qu'il eſt couronne. 

I a enſuite fait lecture du programme conte: 
tenant le ſujet du prix que VAcademie doit don- 
ner dans ſon aſſemblée à piques 1773. II s'agit 
d'examiner pourquoi les deſcendans de Charlema- 
gne, princes ambitieux & guerriers, ne purent /: 
maintenir auſſi longtems ſur le trone des Franpois 
que ies foibles ſucceſſeurs de Clovis? _ 

A ces deux annonces a ſuccede Peloge de 
M. Abbe Mignot. C'&toit un ſavant modeſte 
& obſcur, dont la vie n'a point d'epoques ints- 
reſſantes par leur celebrite, & dont les ouvra- 
ges meme ſont peu connus. Son principal tra- 
vail conſiſte en des recherches curieuſes & pro- 
fondes ſur Vhiſtoire des Pheniciens, ſujet neuf 
ou du moins tres- 16gerement effleuré par {cs 


12 Novembre 1771. Aſemblte publique de J. 


1 8 
confreres. II Pa traité de maniere à n'y laiſſer 
rien à defirer, quand les manuſcrits trouves après 


ſa mort auront Ete joints à ſes autres mEmoires 


d&ja imprimes ſur la mème matiere. 
M. Pabbe Mignot a beaucoup Ecrit ſur la 


theologie; mais Puſure eſt Fobjet fur lequel il 


a travaillè avee plus de ſoin & de complaiſance. 
Comme tout eſt de mode ſucceſſivement dans 
ce pays'-Ci, il a EtE un tems oh les recherches 
des ſavans ſe ſont tournees de ce cõtè - làa. Le- 
rudition & l'amour de l'etude n'empechent pas 
que Pam our de Pargent ne ſe trouve reuni dans 


le m&me individu. Lavarice eſt encore la pas- 


ſon favorite des gens de lettres, & ſans en cher- 
cher des exemples bien loin , perſonne n'igriore 
avec quelle ardeur M. de Voltaire, en courant 
3 la gloire, a pourſuivi la fortune. L'uſure, 
c'eſt - a- dire Pinterec qu'on retire d'un argent 
prere, étant le premier & le ſeul véhicule ſous 
diffèrentes formes qui amene la richeſſe, cette 
queſtion intereſſe Phumanite en general, ou, 


pour mieux dire, elle n'en devroit pas faire une. 


Tout ce que les thEologiens ont avance là - des- 
ſus, eſt trop contraire au bon ſens, à la ſaine 
philoſophie, à la politique, a l'eſſence des pro- 


prietès, pour meriter une refutation dans un 


ſiecle Eclajre. L'acadéèmicien dont on a parlé, 


à cependant diſcutè ce point de controverſe 


avec toute la bonne foi poſſible: il a demontre 
que Puſure a été en uſage chez tous les peuples 
de la terre, & cet uſage ſubſiſtera tant qu'il y 
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aura un eſprit de cupidité, ou plut6t une pre. 
voyance du lendemain, qui exige neceſſaire- 
ment qu'on s'aſſure des revenus peEriodiques.& 
toujours renaiſſans. C'eſt à un legiſlateur ſage, 
en menageant une circulation abondante & con- 
_ tinuelle, à prevenir ces ſtagnations d' argent, 
qui occaſionnent Vabus de la choſe & Lopes: 
ſion du pauvre. 
Après I'eloge de M. Vabbe Mignot; M. Tabbe 
Arnaud a lu la traduction d'un dialogue de Pla - 
ton, precedee d'un diſcours preliminaire. Sui - 
vant l'auteur, ſon but a été de faire voir qu'il 
ne falloit pas juger de Platon par les traduc- 
tions qu'on avoit donnees de quelques- uns de 
ſes ouvrages, & A cette occaſion il s'eſt deter- 
mine à traduire un des dialogues de ce grand 
philoſophe. Il a choiſi celui intitulè: Jon. 
C'eſt un rap/ode, c'eſt · à - dire un de ces hom- 
mes qui reEcitoient, pour gagner leur vie, les 
vers d' Homere. [1 le fait dialoguer avec Socrate. 
Ce dernier, ſuivant ſa maniere ſubtile de ral- 
ſonner, apres avoir promenè ſon adverſaire par 
mille detours, le circonſcrit inſenſiblement, le 
reſſerre dans un cercle d' argumens preſſane, & 
Poblige de convenir que les poëtes, ne failant 
que c&der à une impulſion divine, parlent de 
tout ſans rien ſavoir, & conſequemment ſont 
fort au- deſſous des philoſophes, dont le pro- 
pre eſt d'etudier Peſſence des choſes, de les 
developper, de les connottre parfaitement : en 
un mot, en derniere analyſe, il en fait reſul- 
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ter la ſuperiorite de la philoſophie ſur la poëſie. 
On ne ſera pas ſurpris du choix que Pacademi- 
cien a fait de ce dialogue, quand on ſaura qu'il 
de compoſe point de vers, mais qu'il ne ſe 
_ pique pas d'&re un ſage moderne, & un des 
enthouſiaſtes du ſyſteme de nos philoſophes, 
qui voudroient deprimer le bel art en queſtion , 
& amener tout à leurs principes, en s'tabliſſant 
pour !Egiſlateurs des ſciences & des arts, ſous 
le titre impoſant & illimite d' Encyclopèdiſtes. 
Au ſurplus, le mEmoire du traducteur eſt 
écrit avec ce ſtyle anime, qui reſt pas celui 
de la diſſertation , mais que Pimagination exaltee 
de cet abbe Provencal porte partout, & ſous 
Jequel il fait diſparoftre Vodieux de ſes preten- 
tions & le faux de ſes ſophiſmes. FI 
Le memoire de M. Pabbe Batteux, /ur la 
trigedie & ſur ſes fins, eſt beaucoup plus dans 
le con de la choſe, Il eſt clair , methodique, 
raiſonne, L'auteur veut juſtifier Ariſtote, tant 
critique 4 Toccaſion de ſa definition de la tra- 
gedie. II en donne une nouvelle analyſe, & 
Iaccompagne de developpemens fondes ſur une 
metaphyſique tres - delice & difficile 2 ſaiſir. Le 
grend point de la queſtion eſt de ſavoir fi le 
pce:e doit ſe propoſer une maxime de morale 
Four but de ſon ouvrage; conſequemment, ſi 
tout drame tragique doit neEceſſairement ſe ter- 
miner par le triomphe des bons & la punition 
des mEchans ? L*academicien pretend que la tra- 
gedie n'ayant jamais eu pour objet que le plai- 
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fir des ſpectateurs, il ſuffit qu'ils en ſortent 
Emus de paſſions purgees, .c'eſt · a · dire qui ne 
ſoient pas exaltèes au degré qui dechireroir 
Fame douloureuſement. 1 

Quoique le raiſonnement du traducteur ſoit 
fonde ſur l'expérience, & qu'on voie d' excel. 
Jentes tragedies, dont le reſultat n'eſt rien 
moins qu'encourageant pour la vertu & ef. 
frayant pour le vice, on ſent pourtant qu'un 
legiflateur habile pourroit aiſement faire tour. 
ner cet art du c6te de la politique, & que ſi le 
Plaiſir lui donna paiſſance, il eſt devenu chez 


les peuples de la Grece un reſſort puiſſant pour 


produire les grands mouvemens & Venthouſias- 
me patriotique. C'eſt ainſi que de nos jours 
le gouvernement a profite de la manie de M. 
de Belloy de faire des tragedies, & d'y intro» 
duire des hcros frangois, pour enfanter un pre- 

tendu fanatisme de 1a nation envers ſes rois, & 
le faire ſervir de véhicule a l'introduction du 


deſpotiſme. Malheureuſement les maximes de 


cet auteur, alambiquèes dans de m&chans vers, 
ne produiſent qu'une impreſſion: momentanee, 


| ſont intolèrables à la lecture par leur obſcurité 


enigmatique, & ne peuvent ſe graver dans Ja 

wemoire, par la barbarie du mètre & de Vex- 

preſſion. 
On avoit commencè la lecture d'un cinquie- 


me mémoire de M. Sigrais, ſur Veſprit militai- 


re des Gaulois. Celui - cj doit embraſſer Veſpa- 
ce Ecoule depuis le regne d'Auguite jusques à 
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Othon. En general, la nation parut engourdie 
dans cet intervalle: elle ne ſe reveilla de tems 
en tems qu'à Toccaſion de Venormite des impacts 
& des vexations qui en ſont les ſuites; mais les 
inſurrections de ces peuples ſe terminerent 
malheureuſement pour eux, & ils coden | 
ſous le Joug. _ | 

Le public eſt ſorti tres - 8 de n avoir 
pu entendre ce mEmoire ſi intereſſant par ſon 
ſvjet & par ſes circonſtances. Mais le preſident 
a fait finir impitoyablement cette lecture à cinq 
heures ſonnantes, ſuivant Tuſage ſcholaſtique de 
cette academie , contre lequel on ne ſgauroit 
trop s'clever. , 

14 Novembre 1771. On Ecrit de Fontaine- 
bleau que Zemire & Axor, ou la Belle & la 
Bete, op6ra-comique nouveau, y a été execute 
ſur le theatre de la cour, le ſamedi 9, avee 


beaucoup de ſatisfaction de la plupart des ſpec- 


tateurs. On en a Et6 ſi content qu'on la don- 
ne une ſeconde fois. La muſique, du Sr. Gré- 
ty, ainſi que c'eſt Puſage, a fait le ſucces de 
ce petit ouvrage, dont les paroles ſont du 
Sr, Marmontel. La fameuſe decoration de dia- 
mans a été employee à cette occaſion, & elle 

paru encore plus ſuperbe & plus reſplendiſſan- 
te e des additions & par un jeu plus brillant 
donnè aux pierres. 

15 Novembre. Le Sr. Gilbert , membre de 
Pacademie des belles - lettres, vient de mourir. 
Ce ſavant, peu connu, laille en Outre deux 


ment fait par lui & ſes confreres, d'obſerver 


„ 

places vacantes très · bonnes: celle d' inſpecteir 
des domaines, & celle de ſecretaire de la pairie 

16 Novembre. Plan d'une converſation entre 

un avocat & M. le chancelier. Ce dialogue roule 

ſur les reproches que Vauteur de la brochure 
eſt cenſe recevoir du chef de la magiſtrature, 
2 Poccaſion de la ſuſpenſion de ſes fonctions & 
de celles de ſon ordre II y prouve que le ſer. 
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les loix & ordonnances du royaume, les oblige 
de s'abſtenir de concourir directement ou indi 
rectement à tout ce qui paroſt leur etre contri. 


re; que c'eſt par ce ſentiment intime & inel. Fa 
ſtible de leur conſcience, que tous, ſans aſſem · ſeur e 
blee, ſans conventicule, ont tenu une conduite fut tr 
pareille, & font unanimes ſans concert: il en te pr 
tire un puiſſant argument contre ſon adverſaire, apopl 
II fait voir que lorsque fix cens perſonnes, dont ſures: 
pluſieurs n'ont pas toujours les m&mes 1dtes, bable! 
| ſoit ſur les queſtions politiques & les points de wy 
droit public, ſoit m&me ſur les querelles qui qu'il 
diviſent Vegliſe de France, ſe reuniſſent dans J Foc 
un parti, qui renverſe leurs fortunes & familles, entre 
i] faut croire que cette unanimité ſi frappante ci ſor 
entre tant de gens, d'ige, de caractere, de be {& 
pays, de ſituation, de fortune & de ſentimens decins 
differant ſur tant d'autres points, porte {ut meme 
quelque grand & reſpectable motif. ; juges 
L'avocat part de · là, pour developper d une de po 
facon lumineuſe combien les operations de ils or 


M. de Maupeou ſont contraires aux loix why 
| | | véritabe 
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veritable inter&t du roi & de 'Erat, Celui. ci, 
dans ſes objections ou dans ſes repliques, con- 
ſerve ce ton mielleux & parelin que tout le 
monde lui connoit, & fi bien ſoutenu dans la 
Correſpondance ſecrette, &c. Enfin, dans une 
eſpece de peroraiſon de la plus grande vigueur, 


Porateur $'echauffe, $'eleve, s' enthouſiaſme, & 


bourre ſa grandeur d'une prodigieuſe force, au 
point que le chancelier, rendu a la mechancete 


| de ſon caractere, developpe toute la noirceur 


de ſon ame & exhale ſa fureur en menaces, 

17 Novembre 1771. Montbailli, veuve Agée 
de ſoixante ans, d'un embonpoint & d'une gros- 
ſeur enormes, ſujette a “ enivrer d eau · de · vie, 
fut trouvee, le 7 Juillet 1770, au matin, mor- 
te près de ſon lit, avec tous les ſymprö ces d'une 
apoplexie ſubite, & des contuſions, meurtris- 
ſures; bleſſures meme, qu'elle setoĩt faites pro- 
bablement en ſortant de ſon lit & en ſe débat- 
tant. On Etoit ſur le point de l'enterrer, lors- 
qu'il Seleva quelques rumeurs dans le peuple, 
a Poccaſion d'une conteſtation, mile la veille, 
entre cette femme, ſon fils & ſa bru. Ceux- 
ci ſont accuſes de parricide : on les empriſon · 
pe ſcparement: on viſite le cadavre. Les mé- 
decins & chirurgiens de St. Omer diſent unani- 
mement que la mort a pu etre naturelle; les 
juges crurent les aceuſés innocens; mais pour 


de point trop aller contre la clameur populaire, 


ils ordonnerent un Plus ample informe d'une 
Tome Vi. C 
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année, pendant laquelle les accuſes garderdient 


priſon. 


Le procureur du roi appella de cette ſentence 'o 
au conſeil d'Artois, d minimd. - Ces nouveau Jot 
juges, malgre les denegations conſtantes, ſim. * 
ples & uniformes du mari & de la femme, con. ; 
damnent le mari a ſouffrir la queſtion ordinaire <a 
& extraordinaire, à mourir ſur la roue, apres ene 
avoir eu le poing coupe; la femme a etre pen - tior 
due, & tous deux jettes dans les flammes. 1c 

Montbailli fut renvoye a St. Omer pour y proj 

ſubir cet arrèt, prononce le 9 Novembre 1170, que 
& il fut execute le 19 du meme mois, en attes- pact 
tant juſqu'au dernier ſoupir ſon innocence & trait 
celle de ſa femme. F le d 
La femme, qui Etoit enceinte, ne devoit elle 
etre executèe qu'après ſes couches. Son pere mier 
& ſa mere ont profite du delai pour demander nouv 
un ſurſis a M. le chancelier, & Tont obtenu, Or 
Ils demandent aujourd'hui la reviſion du proces, recla 
fond6s ſur une conſultation de treize avocats, aux 
& ſur celle de M. Louis, celebre profeſſeur en princi 
anatomie Par 

M. de Voltaire vient de faire a cette oc ulages 
fon une brochure nouvelle, ſous le titre de l aucun 
mepriſe d' Arras, II y plaide 1a cauſe de Iu Par 
manité avec ſon eloquence & ſon onction ord! nue d 

naires; mais on découvre malheureuſement que ou ée 
ce reſt qu'un cadre pour y enchaſſer ſes invec- dweme 


tives, plus ordinaires encore, contre la magiſtra · 


dun autre pays. 
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ture & contre ſes ennemis, qu'il dechite avec 


un acharnement inhumain, II profice auſſi de 


Foccaſion pour encenſer M. le chancelier, & 
louer ſes operations de la fagon la plus outree & 
la plus baſle. „ 

18 Novembre 1771. Le manifeſte aux Nor- 
mands eſt un Ecrit tres - violent, mats plus fort 
encore de choſes, de raiſonnemens & de cita- 
tions. C'eſt une eſpece de tocſin pour annoncer 
à cette nation que les fondemens de toutes les 
proprictes des Normands ſont attaques. Mais 
que n'appartenant à la France que par le fameux 
pacte de 1204, la violation r6flechie de ce 
traits mutuel par une des parties contractantes 
le detruit , rend la province à ſon premier Etat, 
elle redevient partie de YAngleterre, fa pre- 
miere patrie, ou bien libre d'en choiſir une 
nouvelle, 5 

Outre ce contrat d' union, les Normands ont à 
reclamer le fameux code, inticule: la Charte 
aux Normands. Il renferme trois diſpoſitions 
principales. Ip 5 | 

Par la premiere, la coutume du pays & ſes 
ulages ne peuvent, ſous aucun pretexte & en 
aucun tems, Etre changes. 

Par la ſeconde, la province doit &tre mainte- 
nue dans la poſſeſſion de ſon antique tribunal , 
ou Echiquier ſouverain, où reſſortiſſent defini- 
uvement toutes les cauſes de ce ducht: enſorte 
qu aucun ne puiſſe Etre ajournè devant les juges 
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Par la troifieme, les rois, ducs de Normen 
the; ne peuvent ni ne doivent en aucun cas, 
& ſous aucun pretexte, mettre des impoſitions 


11 
de quelque eſpece que ce ſoit ſur la province, fi 
ſans un beſoin preſſant & evident, Juge te] Par | Pi 

les trois Etats aſſembles. It 

Tel etoit le pacte, dit Pecrivain, de la nation ra 
Normande, lorſqu'elle reconnut pour ducs les qu 


rois de France. Sa ſoumiſſion tient donc à Pac- 
compliſſement du contrat qui y met le prix. 
Toutes les nations ſont par nature vengereſſes 
du droit des gens viole, & protectrices du peu. 
ple opprim . 

20 Novembre 1771. Zemire & Axor a falt 
une grande ſenſation 4 la cour, & mèrite quel - 
que detail. C'eſt une comèdie- ballet en vers & 
en quatre actes, melee de chants & de danſes. 

Azor eſt un jeune prince Perſan, roi de Ka- 
mir, à qui une fee a fait preſent de la beauté. 
Pour Setre trop complu dans ce don, elle le lui 
a ravi. Il eſt devenu une eſpece de monſtre, 
& le charme ne doit ceſſer qu'au moment ou, 
malere ſa laideur, il pourra toucher un jeune 
ceur. Au ſurplus, il a la puiſſance de comma. 
der aux Elemens, & de faire tous les enchante- 
mens qu'il lui plaſt. 

Sander, Perſan, negociant GOrmus, en fe- 
venant d'un voyage, eſt ſurpris d'un orage. | 

s*&gare avec Hali, ſon eſclave, & trouve ul 
pa'ais magnifique dans lequel il entre; il n! 
\cit perſonne, tout s 'ouvre devant lui il ren* 
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contre les divers ſecours dont il a beſoin, & 
Forage; ceſſé il s'en va. II cueille en partant 
une roſe pour Zemire, la plus cherie de ſes trois 
files. Le genie arrive ſoudain : il ſe plaint de 
Pindiscretion du voyageur; il le menace de lui 
ter la vie. Sander cherche a le toucher ; il lui 
raconte ſon hiſtoire. ..... II n'obtient fa grace 
qu'a condition d'amener fa fille au monſtre, - II 
le lui promet, pour ſe mEnager encore une en- 
trevue avec ſes enfans, & lui promet de reve- 


dir; ſi l'une d'elles ne prend pas fa place. 


Au palais enchante, ow veſt paſſé' le premier 
2cte, ſuccede l' intérieur de la maiſon de Sander. 
Accueil tendre de ſes filles, & ſurtout de Zemire. 
cache ſa douleur ſous une feinte joie, - Pour 
ne plus ſe contraindre il exige que ſes enfans 
aillent ſe coucher, Zemire* Sappergoit de ſon 
trouble: elle en apprend la (cauſe de Hali, & 
de réſout a ſe ſacrifier, pour ſauver la vie a 
ſon pere. e e . 

Le troilieme acke ſe paſſe de nouveau dans le 
palais d' Azor. - Zemire, conduite par Vesctave, 
S'oifre au monſtre. Celui-ci eſt enchantè de la 
beauté de 1x jeune perſonne, qui ne peut d'a - 
bord lui dilimuler Veffroi qu'il lui fait. Son 


langage la raſſure: elle oublie „en I'ccoutant, 


la peur qu'elle reſſentoit à le voir; & par une 
gradation ſucec ſſtve, elle paſſe à un ſentiment 
tendre pour le genie, qu'elle croit n'&tre que 


de la pitiè; mais elle n'oublie pas ſon pere: elle 


demande la permiſſion d'aller le revoir; elle lui 
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eſt accordee. Il la conjure ſeulement de reve · 


nir; il lui declare que fi elle n'eſt de retour 
avant la fin du jour, il mourra. Il lui donne un 
anneau, qui la rend libre. En le portant, elle 
n'eſt plus au pouvoir du monſtre. Si elle le 
quitte, elle lui ſera rendue. Elle devient mai. 
eon or. To 
La maiſon de Sander reparoft au quatrieme 
acte. Zzmire retrouve ſon pere & ſes ſœurs. 
Elle les raſſure ſur ſon ſort : elle leur apprend 
toutes les bontes du genie, & fait ſon recit avec 
tant de vivacité, tant d'eloges, tant d'interet, 
que fon cœur leur paroit affects. On veut Par- 
ter: elle dit qu'elle a promis de retourner; 
qu'il Fattend, & qu'elle doit s'acquitter. Elle 
jette ſon anneau & diſparoĩc. Cependant Axor 
voyant le jour finir, croit ſa nouvelle amante 
jnfidele; il ſuccombe, il ſent qu'il va mourir. 
Elle ſurvient dans cet inſtant, & retrouve Axor 


dans fa premiere beauté. La fee, ſatisfaite de 


cette Epreuve, ſe montre, & tire de Vevene- 
ment du jour la morale conſtante, que la bonte 
a tous les droits de la beaute. 


Cette piece, dans laquelle il y a beaucoup 


de jeu & de mouvement, doit produire un tres 
grand effet au theatre, & faire la plus grande 


ſpectacle, de la pompe de la danſe & des bal - 
lets, & ſurtout d'une muſique delicieuſe. Elle 
2 le defaut de n'etre pas ex trèmement gaies 
d'etre toujours ſur le ton pleureur & langou- 


ſenſation, accompagnee de toute la magie du 
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reux: defaut aſſez ordinaire aux productions de 


- M. de Marmontel, dont le cœur tendre Safe 
In fete fortement, & revient avec peine aux im- 
le peſſions-de d , 8 

le 21 Novembre 1771. Le Sr. Keyſer vient de 


? mourir. C'etoit un fempyrique fameux par ſes 
: dragees anti - vénériennes. M. le maréchal de 
Biron I'avoit mis fort en vogue par Vexperiencz 


26 qu'il avoit fait faire de ſon remede en faveur 
2 des ſoldats de ſon regiment, dont le grand nom- 
bre eſt ſouvent infectè des ſuites du libertinage 
| & de la debeuche. II Etoit devenu l' Eſeulape 
. de cette troupe, & il y avoit des hòpitaux Eta- 

; blis, dont il avoit Tadminiſtration & où il excr- 
15 goit ſes cures, La facultè de médecine, ton- 
le jours oppoſte aux curations qui ne Sexercci.c 
1 Fas ſuivant ſes principes, avoit beaucoup de ſes 
1 membres adverſaires du Sr. Keyſer; enſorte 
> que Puritite de ſon remede n*etoic pas fans beau- 
FF coup de contradictions, & devenoit un probleme 
a res. embarraſſant pour ceux qui en aurolent eu 
oh beſoin „ malgre Vavantage apparent qu'il preſen- 

toit & les facilites a s'en ſervir, ainſi que le 
ap cout tres - mediocre dont il Etoit. 5 
5 , 22 Noyembre. Nous y penſons, -0u repon/e de 
ts Nl. les ayocats de Paris, d Vauteur de l'avis: 
qu benſen . y bien. L'auteur y developpe les raiſons 
FU qui ont empeche les avocats de rentrer: raiſons 
Ile dont lordre ne ſent plus, fans doute, aujourd'hui 
5 la force victorieuſe, pũiſqu'il a pretè le ſerment 
80 i deſire par M. le chancelier. - 
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25 Noyembre 1771. M. le Vicomte de Bom. 
belles, officier au regiment de Piemont, a èpou. 
ſ6, il y a quelques années, a Montauban, la 
fille d'un négociant Proteſtant, & pour ſe cons 
former à la religion de la Demoiſelle, il a con. 
ſenti que le mariage ſe fit dans le rit de fa reli- 
gion, C'eſt - A- dire au deſert, ceremonie prog- 
crite par la loi en France, ou les mariages des 
Proteſtans ſont declares nuls. Depuis, prof. 
rant ſans doute de cette nullite, il s'eſt marit 
une ſeconde fois à Paris, & une. Demoiſelle 
Carvoiſin, & la celebration.S'eſt faite cette an. 
nee avec toutes les ceremonies d'uſage entre les 
Catholiques. Un bruit. ſourd courait des- lors 


qu'il avoit deji une femme. Mais il a nie con . 


ſtamment le fait, & il a paſſe outre. La Demoi- 
ſelle de Montauban revient aujourd'hui contre 
ce ſecond mariage : c'eſt ce qui fait la matiere 
d'un proces important & curieux, qu'on doit 


inceſſamment plaider au nouveau. tribunal. Le 


Sr. Linguet repand déjà un m&moire en faveur 
de la premiere Vicomteſſe, & y deploie touts 
I'cloquence qui lui eſt ordinaire, à laquelle 
prete infiniment le ſujet en queſtion. 

26 Novembre 1771. La fete donnèe à Madame 
12 Comteſſe de Provence, par Madame la Com- 
teſſe de Valentinois, le 2t de ce mois, conſi: 
{toit en la repreſentation de Roſe & Colas, opera- 
comique ancien & que les acteurs du theatre 
Italien ont execute, A ce ſpectacle a ſuccede 


un petit divertiſſement. en trois actes, relatif l 
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Ja conve!eſcence de la Princeſſe. 
Voiſenon & le Sr. Favart s'étojent Evertuds 


L/abbs d of 


pour y faire de lVeſprit. Le tout a été fujvi 
de couplets, où par un mélange in fame, ces 
zuteurs ont aſſociè ſans pudeur, aux eloges de 
Madame la Comteſſe de Provence; ceux du 
chancelier & de ſes operations, & conſequern- 
ment des Epigrammes ſatyriques contre les par- 
mens & la magiſtrature. M. de Maupe ou, 
qui deroge ſans ceſſe a la gra vité de ſon etat , 

na pas manque de ſe trouver a la fete, ajyti 
que tous les miniſtres qui y avoient &te invites. 

27 Noyembre 1771. Bien des gens igno- 
roient ce qu' toit devenu le Sr. de Moiſſi, au- 
teur connu ſurtout par la nouvelle Ecole des fem. 
nes, comedie aſſez jolie, & qui a eu beau- 
coup de ſucces au thédtre italien. On a ſu de- 
puis qQu*i] Leſt rendu a la Trappe, il y a quel- 
que tems, & qu'il y avoit: paſſe deux mois, au 
bout desquels il avoit &tE oblige d'en ſortir, 
comme il arrive à presque tous ceux qu'un 2zeœle 


indiscret & aveugle y conduit. 


27 Novembre, Le Sr. de Belloy a cte élu ſa- 
medi dernier membre de l' Academie Francoiſe, - 
comme on Favoit prèvu & annonce. 

28 'Noyembre. L'opera d' Amadis de Gaule, 
executè mardi dernier, & qui n'avoit pas été 
remis depuis 1759, a Attire un Monde prodi- 
gieux. Ceſt un des plus beaux de Qunault pour 
a * compoſition & le ſpectacle, & de ce core- la 
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admiration ne S'eſt pas affoiblie; mais les chen 


gemens faits dans la muſique par le Sr. La Bor- 
de, ont paru ſi diſparates avec celle de Lully, 


qu'il en eſt reſulre une diſſonnance générale, 


propre à rèvolter également les un, de 
ancien got & ceux du nouveau. 

29 Novembre 1771. On vient de poſer à Phdtel 
des monnoies, ſur la principale porte de la rue 
Guenegaud, deux figures en pied, de grandeur 
naturelle; c'eſt-a-dire de fix pieds environ, qui 
accompagnent les deux autres deja placees, & 
repreſentent enſemble les quatre Elemens. Ces 
deux dernieres ſont l'eau & l'air. La premiere 


eſt une nayade qui, la t&ce incline, tient un 


vaſe dont s'6coule un jet d'eau. La draperie de 
cette nymphe n'eſt pas ondoyante, comme il 
faut la ſuppoſer, & le fluide qui fort de Purne, 
n'a ni le tranſparent ni le mobile d'un liquide: 
tout Penſemble en eſt matériel: on ne trouve 


rien de gracieux, rien d'elegant dans cette figu- | 


re. Celle de l'air a quelque choſe de plus 
ſwelte. Elle eſt caractériſèe par un pelican a 
ſes pieds, oiſean fabuleux qu'on pretendoit ſe 


nourrir de ce fluide, & que les pottes & les 


artiſtes ont adopte pour ſon embleme allegorique. 
La nymphe a les yeux tournes vers le ciel & deja 
le pied gauche leve, elle ſemble diſpoſce à 8“. 


lancer dans le vague de Parmoſphere; mais ſa 


draperie ne flotte pas aſſez, & n'a pas plus que 
celle de la premiere figure, la legerete, le jeu, 
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a ſoupleſſe qu'elle devroit avoir. Ces ouvrages 
ſont de M. Caffiert, ſculpteur eſtimable, qui 
geſt diſtinguè au ſallon dernier. 

30 Novembre 1971. Malgre la multitude de 
remedes uſites contre les maladies veneriennes, 
les gens de Part &occupent fans reliche à en 
trouver d'autres, ou 4 combiner du moins d'u- 
nz maniere nouvelle & à perfectionner ceux deja 
connus. Le lucre immenſe attache a la pratique 


des cures en queſtion, eſt un motif toujours 


puiſſant pour exciter l' induſtrieuſe cupiditè de 
nos Eſculapes. Le Sr. Beaume, c6lebre apothi- 
caire de cette capitale, a imagine des bains 
anti- vencriens , dont il vient de faire part au 
public. Ils ſe prennent dans une eau tiede, à 
Iordinaire, & ſont impregnes d'une diſſolution 
de ſublimè corroſif. On y reſte le tems uſit6, 
Ceſt-3-dire deux heures, & on les continue, en 
interrompant à certaines diſtances, juſqu'a par- 
faite guEriſon, Ce chymiſte pretend avoir réuſſi 
dans les diverſes experiences qu'il a faites: il 
convient cependant qu'un remede de cette es. 
pece peut tre dangereux, mais il aſſure qu' ad. 

miniſtrè avec la reſerve convenable il eſt infail - 

lible. Il n'a rien du dEgofttant des frictions 

mercurielles, & peut d'ailleurs ſe pratiquer avec 

tout le myſtere qu'exigent ſouvent les maladies 

en queſtion, puisqu'il ne preſente qu'un traite- 
ment prescrit. 

2 Decembre. On a parle des ſucces prodigieux 

Wayoit le ſpectacle forain du Sr. Audinot. 
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It a attire Ja jalouſſe de tent de coneurrenr, 


les danſes, la plus grande partie de ſon orchez. 


5 


Non 
les « 
dati 


eſt a 


que, ſans Eire interdit abſolument, il a regu un 
a:ret du conſeit qui le rEduit I ſa premiere in. 
ſtitution de ſpectacle populaire, lui iypterdit 


tre, Cc. 5 
3 Decembre. On a frappe une eſtampe ſaty. imp 
rique, repréſentant les quatre avocats qui om vont 
eté à Fontainebleau, députés par les vingt. hui. contr 
Its ſont figures en mendians, avec une inſcrip. leur 
tion qui caractériſe chacun d'eux. Sous le 87. leque 
La Goutte eft le mot avaritia, parce qu'il eſt is re 
vilain & ladre, Sous le Sr. Caillard on a mis Reflex 
cupiditas, pour exprimer ſon ardeur inſatiabie ks pro 
de gagner. Lair de butor du Sr. Colombeau eſt 8 Þ 
2ccompagre du mot ſtupiditas, qui annonce que chure 
la bEtiſe a eu plus de part à fa defeft'on que Uiculic 
tout autre motif. Enfin le mot paupertas an- 6 
nonce le motif preſſant qui a determine le Sr. Memoi 
La Borde, avocat du premier preſident d' Al- ent 
gre, qui ne lui a jamais donné aucun ſecours. cet Ep 
4 Decembre. Les Ecrits repandus par orcre rage 
de M. le chancelier en faveur de ſon ſyſteme, anuny! 
dont le nombre $'etoit accru ſi rapidement , qu'en Wl de M 
tres peu de tems on en comptoit deja 89, avolent A ſee 
ceſſs depuis quelque tems. On ne fait ſi le Laute 
cours en va recommencer avec la meme abom prince: 
dance, mais dn en voit deji pluſieurs ſur toutes I ſurtou 
tes boutiques de libraires. Celui qui fe diſtin- rogath 
re eſt un pamphlet intitulé: des droits de la Uah 
Eretagne. Son objet eſt de motiver Ia reduce ſon, a 
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gon du parlement de Rennes, en Ecabliſſant que 
les Eta's ont toujours rEclame contre L augmen- 
ation du nombre des offices. Le ſcientifique y 
eſt aſſai onnè d'injures contre le parlement, qui 
rendent la brochure merveilleuſement piquante. _ 

5 Dicembre 1771. Les: libraires aſſociéès 4 
Pmprefſion du D ctionnaire Encycloped que 
vont bieptöt entrer en lice-au nouveau tribunal 
contre M. Lunau, & la rentrée du Sr. Gerbier 
eur permet de choiſir en lui un dèfenſeur, fur 
lequel ils comptent beaucoup. En attendant, 
ils r6pandent une: petite brochure, intitulèe: 
Reftexions d'un jou/cripteur de ! Encycloptdie, ſur 
E proce; intents aux libraires aſſociès d cet ouyra · 
ge, par M. Luneau de Boisjermain. Cette bro- 
chure eſt ſpccieuſe & mèrite une diſcuſſion par. 
ticuliere. | | 

6 Decembre. L'annee dernjere il parut un 
Memoire ſur les rangs & honneurs de la cour, Cet 
kennt kut occalionne par les diſputes Elevees 4 
cet Egard aux fares donnees en Phonneur du ma- 
nage de Madame la Dauphine. Quoiquiil füe 
anonyme, on ſait ties» parfaitement qu'il Etoit 
de M Gibert, de Pacademie des belles - lettres, 
A ſccretaire de la pairie, mort depuis peu. 
Lauteur attaquoit les droits & les privileges des 
princes Etrangers Etablis en France, & ſembloit 
ſurtout diriger ſes traits contre les titres & pr · 
rogatives de la maiſon de Rohan 

Lab Georgel, un des féèaux de cette mate 
ſon, a cru. devoir en prendre la defenſe, & il 
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vient de publier, avec ſon agrement, une 16. 
ponſe à un écrit anonyme, intitu &: Vemoire fu 
les rangs & les honneurs de la cour. Il a 226 pz. 
ges in-80. Il eſt Ecaye de toutes les pieces juſti- 
ficatives. On en parlera plus au long. 
7 Decembre 1771. 
Malgré diſcorde & ſes noirs éEmiſſaires 
De la juſt ice ardera le flambeau; 


A la chicane on rognera les ſerres, 
Et Themis ſera ſans bandeau. 


Tel eſt le couplet chants à la fete de Mad. 
me de Valentinois, qui fait tant de bruit. Il eſt 
en centurie, comme on voit. C'eſt une Sibylle 
qui le debite à la ſuite de beaucoup d'autres, 
ou l'on annonce Page d'or aux Frangois. 

Le public n'eſt pas revenu de Vindignation 
qu'il a congue contre Pabbe de Voi ſenon. Ce. 
Jui-ci, qui en a d'abord regu les complimens de 
la cour & du chancelier, voudroit aujourd'hui 
tout mettre ſnr le compte du Sr Favart. Mais 


comme on fait que cet auteur fair tout en com. 


mun avec Vabbe, ainſi que ſa femme, il net 
cru de perſonne. Il paroĩt conſtant qu'ayant ete 
au palais royal, pour detruire les facheuſes im- 
preſſions d'un pareil bruit, M le Duc d'Or- 
leans, qui juſqu's preſent avoit eu des bontes 
pour lui, lui a courne le dos. 

L'abbe de Voiſenon n'a pas Et6 mieux accueillt 
de ſes confreres à Pacademie Frangoiſe. Is 
ont oſè 8'expliquer avec la ſeyerite qu'ils lu 
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zuroient montree en toute autre occafion ; mais 
Taccueil glacial qu'il en a regu, lui a fait connof- 
tre ce qu'on penſoit ſur ſon compte. On ajoute 
quil a voulu entrer en explication, & dans le 
cours de fa juſtification, ayant dit, en ſe plai- 
gnant de la mechancete de ſes envieux, qu'on 
ui _pretoit beaucoup de ſottiſes. Tant pis, 
Monfieur Labbé, a repris vivement Pun d'eux, 
(M. d' Alembert, ajoute· t- on) on ne prete 
quaux riches. 

Madame la comteſſe de Valentinois n'eſt pas 
plus epargnee dans le public. On veut que Ma- 
dame la comteſſe de Provence ait affectè de ne 
lui faire aucun remerciement; que cette Da- 
me, piquee de ce filence, en lui rendant ſes 
| devoirs , lui ait demande comment elle avoit 
trouve la fEte qu'elle avoir eu Phonneur de lui 
donner ? Sur quoi la princeſſe auroit replique 
avec etonnement s une fete d moi, Madame! je 
| ſais que vous en avez donnt une dont j'ai pris ma 
fart; mais je ne vous en ai point remercie, parce 
que j'ai cru qu'elle toit pour Madame Dubarry , ou 
pour M le chancelier. 

En effet, on ſait que Madame de Valentinois 
| eſt depuis le commencement de la faveur de 

Madame Dubarry une de ſes complaiſantes, & 
a cette féte elle lui fit des politeſſes & lui té - 
moigna des attentions ſi marquèes, que ce par- 
tage ne pouvoit que paroftre tres-malhonnete & 
= indecent a Madame la Comteſſe de Proven - 
e. Quoi qu'il en ſoit, les depenſes que Ma- 
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ſion qu'on vient de lui faire. 

8 Decembre 1771. Mademoiſelle Dubois, ac: 
trice de la comedie frangoiſe , qui par Vancicn: 
neté, plut6c* que par ſes talens; ſe trouve ay; 
jourd'hui la premiere, avoir reſté longrems ſans 


jouer: une maladie grave, pluſieurs rechütes, M.! 
& les promeſſes ordmaires faites de fa part, it 10. 
articulo mortit, entre les bras de ſon'confeſſeur; de leut 
de ne pas remonter ſut le thédtre, faiſoient James, 
craindre a ſes partiſans de ne l'y plus revoir compo! 
Mais ſes ſermens a Dieu n'ontipas eu plus de force dimenſ 
que ceux à ſes amans, & elle doit jouer aujour: 2e, 
d*hui dans Zaire. Le vrai eſt que ce p'eut point anche 
été une grande perte. Elle a une figure tres. in. J's 
tèreſſante, le ſon de vox le plus harmonieus; aſcour 
mais de grands bras, des-geftes monorones & Leu 
nulle ame: ce qui a fait dire en jouant fur fon mens 
nom, que C'etoir une actrice de bois, ou qu'elle I Necte 
n' etoit pas du bois dont on fait les bonnes actrices. promeſ 
Malgré cela la nouvelle de ſa rentrée au tł&ę WW <certer 
fait une grande ſenſation parmi les paillards, gemens 
plus que parmi les connoiſſeurs, & comme les loin da 
premiers ſont en plus grand nombre, c'eſt uns Wl * 
fureur & toutes les loges font deja louèes. ches ſe 
9 Decembre 1771 Suivant le pre endu ſous- ſeuleme 
cripteur, auteur de la brochure en faveur des elt de 
libraires aſſ ies de “En cyelopèdie, le ſuecès de en - 
cet ouvrage eſt aucant dQ au zele & à la con- 1 oy 
ſtance des deux-commergans qui Pont entrepris's veſt. 
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qu au courage de Thomme de genie qui y a pré- 
fide, & l'on ne doit pas permettre que ce mo- 
nument de leur bienfaiſance envers la patrie ſoit 
e tombeau de leur honneur & de leur fortune. 
Mais comme ces belles phraſes ne ſont pas des 
raiſons, il entre en matiere. * 

M. Luneau accuſe les libraires aſſociès: 

10. De n'avoir rempli aucune des conditions 
de leur Proſpectus, ſoit pour le nombre des vo- 
James, ſoit pour le caractere employe à leur 
compoſition typographique, ſoit enfin pour la 
dimenſion des pages. | 

29, D'avoir compte aux. ſouſcripteurs plus de 
planches qu'ils n'en ont fourni. 

35. Davoir varie dans le prix des volumes de 
dſcours, . & des volumes de planches.. 5 

. Leur dèfendeur rEpond :- 19. que des EvEne- 
mens qu'il Etoit impoſſible de prevoir, ont em- 
peche les libraires en. queſtion. d'executer leurs 
promeſſes à la rigueur, les ont forces de Yen 
ecarter, & que Yils n'ont pas tenu leurs enga- 
gemens d la lettre, ils ont cependant Etc plus 
loin dans leurs effets.. 1 

20. Il explique comment le nombre des plan- 
ches ſe trouve, ſuivant M. Luneau, de 1672 
ſeulement, tandis que, ſuivaut les libraires, il 
elt de 1805: cette erreur de calcul ſe concilie 
en ce que le premier ne conte que les planches 
efecives,. Ceſt - à- dire, numeriquement, & que 
les ſeconds les apprecient. ſuivant leur valeur, 


gelt. a-dire, leur ſurface, Neſt · il pas juſte- 


by 


qu'une planche double ou triple en Etendue f 


en objets d'une autre, ſoit payèe plus cher? WP” & 
30. Le manuſerit de PEncyclopedie appar”? ba 
die im 


nant aux libraires aſſociès, ſoit à titre d'acqui 
ſition, ſoit à titre de don, & non aux ſouſcry: 
teurs, ſuivant VeEtrange pretention de M. Ly. 
neau, ils ont pu, en tenant leurs engagemen 
vis à vis les premiers ſouſcripteurs , faire impt 
mer plus d&exemplaires du livre, & ouvrir uu 


pu pro 
Enfin | 
, Lune: 
ouvant: 
ter im! 


nouvelle ſouſcription plus chere. N 08 un! 
L'auteur en vient à la principale piece & ag 
ner li 


conviction de M. Luneau, qui eſt ſon tableu, 
& en raſſemblant toutes ſes preuves & tous ſe 
calculs, il en fait une explication rapprochte, 


a caul 
etend , 


* zule de 
& il en conclut la fauſſetè de ce tableau, & ue 
: Juſtice de ſa demande en reſtitution. 4 Nic 


Il recapitule ſon ouvrage, & obſerve que M, 
Luneau ſuppoſe dans ſes calculs, ce qui nl 
pas meme vraiſemblable, que tous les volume 
de PEncyclopedie ſont retires & vendus, fan 
en excepter un ſeul; qu'il fixe le prix de lim 
preſſion plus d'un tiers-au-deſſous de fa valeur; 
que le prix du papier eſt beaucoup trop foible; 
qu'il diminue de meme toutes les parties de &: 
penſes; qu'il porte à 60,000 livres les faux-fral 
d'une entrepriſe auſſi immenſe & auſſi traverſe, 
faux- frais qui ont du monter à plus de 120,00 
livres, le magaſin Encyclop6dique ayant eſluyt 
juſques à un incendie ; qu'il n'admet que 
150,000 livres pour Pacquiſition du manuſctit & 
les honoraires des Editeurs ; qu'il tait les banque“ 
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due (Ws & pertes, montant & pres de 100,000 li- 


her? 


- * 
ange lie imprimee, meme à 4250 exemplaires, en 
ouſcr iſ pu produire 4200 complets, &. = 
A. I ofn Tauteur pretend que fi l'on permet a 


Luneau d'inquiéter ainſi les libraires, de les 
ouvanter pour les mettre à contribution, de 
ter impunement le trouble dans les familles, 
s un pretexte auſſi foible, & ſur une affaire 
nſommèe au gre de toutes les parties, C'eſt 
ner lieu a des recuſations interminables; & que, 
ha cauſe de cet adverſaire eſt, comme il le 
tend, celle de tous les ſouſcripteurs , la 
wuſe des libraires eſt celle de tous les ci - 
ens. | | ” „ 
[11 Decembre 1771. M. le Baron de Thiers- 
r0zat avoit un fameux cabinet, un des objets 
[a curioſitè des Etrangers qui venoient à Pa 
s: cëtoit une ſuperbe collection en tableaux 
s plus grands maftres. Depuis la mort de cet 
aateur, 11 Etoit queſtion de le vendre à l' en- 
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fas Decembre 1771. M. Gibert, pour motiver 


Mn memoire ſur les rangs & honneurs de la cour, 
ctendit faire une réponſe aux trois derniers 
wpitres du traits des preuves qui ſervent d établir 
s "rite de Ihiſtoire, par le pere Henri Griffet. 
«mort ayant enleve cet ex-jeſuite, Pabbe Georget 
entrepris de prendre ſa defenſe, ou plut6t celle 
& 12 maiſon de Rohan, principalemenc attaquce 


erſce, 
,000- 
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- que 
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5: qu'il eſt abſurde d avancer que I Encyclo—- 
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ont toujours vu avec jalouſie la ſuperiorits d 


de la maiſon de Rohan. II repond enſuite av 


Princes de nuiſſance. Il en appelle en temoigna 


voir que cette veérité a 66 reconnue, non ſel 


(68) 
dane Pouvrage en queſtion. Les dus & pal 


Princes étrangers ſur eux, & l'objet du mend 
re de M. Gibert, ſecrétaire de la pairie, td 
de prouver: „, que les princes lègitimés ni |: 
45s Princes Etrangers ne font aucun ordre dal 
3 tat; qu ils n'y ont ni rang ni honneurs ,q 
„ ceux des dignitès du royaume, & qu'ils i 
5 jouiſſent au- dela que des diſt inctions qui 
„ faveur particuliere & perſonnelle peut ley 
„ dëpartir pour un tems.“ 
L'ecrivain du- nouveau memoire, après avci 
demontre' en gros Vabſurdite de cette propoſ 
tion, objet de- la premiere partie du mémoit 
anonyme, laiſſe a d'autres le ſoin de cette vide 
Fleufe'refatation. II ſe'borne a poſer les fonde 
mens par leſquels ſont etablies les prerogative 
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objections: de M. Gibert. - OD 

Ainſi , dans Ia premiere partie, il prou ve qu 
les princes de Rohan ſont iſſus en ligne droite“ 
maſculine de la- maiſon royale de Bretagne, « 
qu'ils ont toujours etE traites & regardes comm 


ge une foule de citations hiſtoriques , & il fal 


lement par les ducs de Bretagne, mais par tol Cet 
les rois de France &. les ſouverains étranger gl Cautori 
qu'il en r6ſulte un concert unanime des potenta | clarte 
& des nations, conſacre dans les monumens 1 coup ir 
plus authentiques & les lus irrEfragables. Mouver 


(ER 
Ia ſeconde partie eft conſaerée 'A-reſoudre | 
= objections de l'anonyme, & on les pulveri- 


& ph 


rite dez 


meémo e, en faiſant voir qu'elles ne ſont fondèes que 
>, - (nur 12 m2uvaiſe foi de Fadverſaire, qui a tron · 
s ni Ee les textes les plus clairs, falſifiè les paſſages 
re des moins £quivoques, altere les fources les plus 


rs „nes, Kc. & que c'eſt en vain qu'il voudroit 
v'tls r autir par un Ecrit clandeſtin, des titres, des 
qu ns & des prerogatives, que tant de ſiecles 


nt revèrès, que tant de deciſions Emances du 
töne ont ſolemnellement conſacrées. 


ds ave! 


Ala ſuite du mEmoire. font-les pieces juſtifi- · 
propoenives , ſuivies d'un certificat de cinq examina- 
mot tenrs nommes par le Roi, ſigné le 12 Novem- 
> viga bre 1771, oh ces Meſſieurs certifient que tous 


les paſſages rapportès dans le ſom.naire des preu- 
res de Pouvrage, ſont conformes aux ſources 
ow ils ſont tires, tant livres imprimès que ma- 
micrits, titres, originaux, ou copies collation» 
dees ſur les originaux, &c. 

Enfin on avertit que s'il reſtoit encore des 
doutes à quelque Pyrrhonien en hiſtoire, pen- 
ant deux mois M -Dapuy , de Vacademie des 
nſcriptions & belles · lettres, & bibliothécaire 
& Tnhôtel de Soubiſe, laiſſera aux heures indi- 
Qees verifier les titres & les autorités, &c. 

Cet ouvrage, ou plut6t cette compilation 
dautorites, du cöté du ſtyle, de l'ordre, de 
| clartè & mème du raiſonnement, eſt de beau- 
coup inferieure à l'é&erit refute; mais il paroſc 
dtouver juſqu'a la conviction les verites hiſto- 
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riques qu'il veut Etablir. II eſt facheux que | 
defaut de golit de Vauteur & d'une certaine 1, 
gique lumineuſe rende ce memoire fi penible & 
ſi rebutant à lire. | Les gens ſeuls intereſts \ | it 
diſcuſſion de la conteſtation, ou voutes par u , q 
attrait particulier a ce genre d' tude, pourront 5 * 
Tapprofondir, & il ne tardera pas à s'aller per , f. 
dre dans la maſſe de tant d'autres Ecrits du md. „ v 
me genre, qui ne ſont bons qu'a Etre conſults 
au beſoin. g . | 
13 Decembre 1771. Copie de la lettre du cin. 
ett de Pecole royale militaire, d M. de Bombelki, 
du 27 Novembre 1771. „G L'ecole royale mil. 
„ taire, Monſieur, a été peEn&tree de doulem 
„ en liſant le mèmoire que PFindignation & | 
„ deſeipoir viennent de publier contre vous 
„ Si vous meuſſiez pas été Eleve dans cette 
5 Maiſon, nous ne verrions dans votre affaire 
„ avec la Demoiſelle Camp qu'une ſcene affli 
„ geante pour Thumanitse, & nous la couvtis 
„ Tions dans notre enceinte du voile de la pus 
„ deur & du ſilence. Mais nous devons à ! 
„ Jeuneſſe que le Roi y fait élever, de lui in- 
„ ſpirer pour vos égaremens toute I' horreut 
„ qu'ils meritent, & nous nous devons a nous 
„ memes de ne pas paroſtre indifferens a Ieclat 
„ qu*ils font dans la capitale. Nous laiſſons aut 
„ miniſtres des autels, & aux magiſtrats, orgs 
5, nes des loix, le ſoin de prononcer fur les 
„ liens que vous avez formes avec la Demol- 
„ ſelle Camp. Mais il eſt un tribunal auque 
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„vous Etes comptable des procedes que vous 


J AVEZ mis dans votre conduite avec elle: ce- 


' Jul de I'honneur. C'eſt à ce tribunal qui re- 
„ ide dans le cceur de tous les honnètes gens, 
„que vous Etes cite de toutes parts & qu'on 
„vous condamne. II eſt des erreurs que le 
„ feu de la jeuneſſe n excuſera jamais, & les 
,, vOtres ſont malheureuſement de cette eſpece. 
R Tous les ordres qui compoſent cette maiſon, 
„ nous invitent non - ſeulement à vous le dire, 
„ mais encore à vous declarer qu'il eſt dans le 
» Yeu commun que vous vous abſteniez d'y 
v Paroſtre da vantage. 
„Nous ſommes, &c.” 
14 Decembre 1y71. M. Piron, quoique plus 
quoctogenaire,, conſerve encore toute la viva- 
cits de ſon eſprit, & ſes converſations ſont 
une ſ6rie continuelle d'Epigrammes. II en fait 
auſſi par Ecrits il n'a point oublie ſon eternel.en- 


nemi M. de Voltaire, & de tems en tems il fait 
des hoſtilites contre lui. 
acces de haine qu'il a decoche le ſarcaſme ſui- 


Ceſt dans un de ces 


vant, qu'on ne trouveroit pas pardonnable, ſi la 
vieilleſſe de Vauteur ne l' autoriſoit en quelque 
ſorte à plaiſanter ſur celle * ſon rival. Voici 
les yers du premier: 


Sur Vauteur dont 1'epiderme 

Eſt colle tout pres des 0s, 

La mort tarde à frapper ferme, 
De peur d'ebrecher ſa faulx. 

Lorſqu'il aura les yeux clos, 


C72) 
Car ſi faut · il qu 'ily vienne > 


Adieu renom , bruit & los 
Le tems Puers de la ſienne. 


— 


17 Decembre 177 1. La grande fermentatian 
qu'occaſfionnoit dans le public la reduction da 
ſpectacle du Sr. Audinot, fi eſſentiel aux plai- 
firs de cette capitale, a produit fon effet. On 
vient de lui conſerver tous les acceſſoires dont 
i avoit embelli ſon petit thEatre, moyennant 
125000 livres de retribution pour Vopera. L 


foule redouble chez lui depuis ce tems, & il 


ne peut ſuffire a la multitude des curieux. 


18 Decembre. Les comèdiens Italiens ont 
enfin donnè avanthier Zemire & Axor. Le fuc- 
ces prodigieux de ce ſpectacle 2 Fontainebleau 
avoit excite un concours de monde extraordinai- 
re. Madame la Ducheſſe de Chartres &toit 
cette repreſentation & a attire les applaudifſe- 
mens les plus univerſels, les plus ſoutenus & 
les plus flatteurs. Envain M. le Duc de Char- 
tres a cherche à ſe ſouſtraire par Vincognito aux 
memes. tEmoignages de tendreſſe & d'admira- 
tion, le cœur des ſpectateurs a trahi ce Prince, 
& il a recu auſſi ſa part des marques de la ſatis 
faction publique. 

La ville n'a Pas " 6t6 tout-3- fait Taro avec 
la cour ſur la piece nouvelle. Plufieurs mor- 
ceaux de muſique ont allumè les plus vifs trans 
ports; mais le total a paru triſte & langoureux, 


& le drame n'Etant pas ſoutenu par ee 
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Ia magnificence des decorations, des. ballets & 


des acceſſoires qu 'jl avoit à Fontainebleau 1 


manque une partie de ſon effet. | 
Oa a demande Pauteur, ſuivant Puſage i intro- 
duit depuis quelque tems. Il a eu peine à parof- 


tre; mais le tumulte eſt devenu fi grand, que le 


muſicien s eſt montre. Le Sr. Gretry retire, 


les memes brouhahas ont continue, & l'on a cis 
après Vauteur des paroles, Le Sr. de Marmontel 


ne jugeant point de la dignitè d'un membre de 
académie de paroitre auſſi, l' Arlequin eſt venu 
& avec quelques lazzis 1 a calme la bruyante 
cohue. 

19 Decembre 1 77 1. M. Suns de Ville- 
patour , officier general d'artillerie, eſt un de 
ceux compris dans la derniere promotion des 


| cordons - rouges. C'eſt un militaire tres- re- 
commandable par ſes talens diſtingues , par ſa 


valeur & par les bleſſures honorables qu'il a re- 


cues. Un de ſes amis lui a en le quatrain | 


ſuivant; : 


Vain ons de maints guerriers, | 


Pour toi, ce cordon, prix du ſang & des ſervices, 
| Doit ſervir à lier en faiſceau tes lauriers 


Ou couvrira tes cicatrices, 


20 Decembre. M. Luneau de Boisjermain 
continue fa guerre contre les libraires. Il eſt 
occupe actuellement a escarmoucher contre le 
Sr. Diderot, qui Seſt immiſce comme un ſot 


C278 cette querelle, Il vient de donner une nou- 
Tome VI. D > 


we 
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velle Edition augmentee de fa lettre à ce ſavant, 
en date du premier Septembre. La precipitation 


avec laquelle il Pavoit compoſee, ne lui avoit 5 
ras permis de chercher toutes les pieces propres de 
a juſtifier les faits Enonces dans cette lettre & pe 
d'y i raſſembler des znecdotes & des remarques tet 
tres-curieuſes, Ceſt ce qu'on trouve dans celle- d 
ci, en date du premier Decembre. On y lit, D. 


entre autres choſes, une autre lettre particuliere 

de M. Diderot 2 M. Luneau, qui prouve que coi 
celui · ci a EtE le confident du premier, ſur ob- de 
jet en queſtion, au point de recevoir dans ſon ate 
ſein des faits qui ne pouvoient Etre ſgus que mer 
de M. Diderot. Il y eſt queſtion des ſept der- litls, 


niers volumes de I Encycloptdie charpentes. . ««. 29 
operation douloureuſe, faite par le Sr. le Bre- pour 
ton aux chef-d'ceuvres de cet auteur, & qui lui aux 1 
avoit fait jurer de ne plus travailler a TEncy- retab 
cloptdie. Ge th cien 
On va reprendre inceſſamment ce proces cu- Wl quelg 
rieux & intèreſſant pour le public, & meme de re 
pour les étrangers, par l'importance du livie BY Pan 
dont il eſt queſtion, & repandu dans toute By oe 
„„ 1 tecte 
I paroft auſſi une requète imprimèe du Sr, nouve 
Luneau, où il Enonce vingt - quatre chefs d'ac- By A rend 
cuſation contre les libraires. Cette piece, 3 l 
mite; 


uniquement de procedure, ne mérite aucun 
detail. ny 585 | | 

21 Decembre 1771. On a donne cette femal- paroitTe 
nc à Choiſy un ſpectacle pour Madame la Com: 


r 
teſſe Dubarry. Comme elle aime ce qui eſt 
extremement gai, on a choiſi la verité dans le 
yin, piece du Sr. Colle tres · grivoiſe. Quantite | 
de femmes de la cour qui ne connoifſoient 
point cette comedie orduriere, ont été dEcon- 
tenzncees, & ecla a donne un divertiſſement 
Cune eſpece e en Madame la Comteſſe 
Dubarr7. 

22 Decembre 1771. n come diens Fran- 
cois donnent demain la premiere repreſentation 
de la mere jalouſe 5 comedie en vers & en trois 
ates de M. Barthe, deja connu par le ſucces 
merite de ſa Nan ane des fauſſes infidee 
0 

23 Decembre. Quoigu on elt deja achete 
pour deux cens mille livres de maiſons, propres 
aux nouveaux arrangemens qu'on prenoit pour le 
tetabliſſement de la comedie frangoiſe à ſon an- 
eien domicile, qu on et meme commence auſſi 
quelques travaux de demolition, il eſt queſtion 
de renoncer à ce replatrage & de revenir à un 
plan plus complet. M. le Duc d' Aumont a en - 
voyé chercher depuis peu M. Liégeon, Varchi- 
tecte qui avoit fourni les plans pour bitir une 
nouvelle ſalle au carrefour de Buſſi & dont on 
arendu compte en detail. II lui a dit qu'on les 
avoit examines au petit conſeil, c'eſt-a-dire aun 
comites particuliers qui ſe tiennent chez Mada- 
me la comteſſe Dubarriz que cette dame en 
paroiffoit très - contente. Il lui a demande d'au- 
tres Plans , pins ctendus , ainſi que des mè moi · 
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res ſur la finance. Ce dernier article foulirin 

plus de difficultes, les tems étant bien changes, 
depuis deux ans, que Je projet avoit été redige. 
24 Decembre 1771. La femme jalouſe. n'a pas 
eu le ſucces dont ſe flattoit le Sr, Barthe & ſes 
partiſans. Suivant Puſege de ces pieces trop 
pronees dans les cercles, elle a inſiniment perdy 
4 la repreſentation. Le caractere principal a pam 
abſolument mangue, & les incidens amenes pour 
le faire valoir, n' ont ſervi qu'a mettre au jour 
la mal-adreſſe de I'auteur & ſon peu de connois. 


ſance des mceurs & des principes de la ſociet, d 
Les autres perſonnages-n'ont. pas. etẽ trait6s Avec 0 
plus d' intelligence; I'intrigue mal ourdie ne pro- hi 
duit aucun intEret, peche contre les | vraiſen- Bll C 
blarces, & ſe denoue auſſi gauchement qu'e Pelle toi 
eſt tiſſue. Beaucoup de longueurs, une mar qu 
che continuellement embarraſſee, des ſcenes oi de 
ſives, ont jettè dans cette comedie un froid & TO 
un ennui mortel. Les connoiſſeurs y ont vu dig 
avec douleur combien il falloit rabattre des e- laiſ 
perances que la ſeconde comedie de ce poit 5 
om 


avoir donnees ſur ſon compte, ou platt ils on 
conclu qu'il n'y avoit aucune reſſource dans l 
ſtérilitè de ſon genie. Le ſtyle mEme eſt for 
inferieur à celui des fauſſes infidelites : ſouvell 
de Ventortille, du precieux ; quelquefois di 
bas, & rarement le ton noble & vrai. Bei 
coup de petits portraits de porte - feuille, pi 
ceés à droite & à gauche pour remplir les {& 
nes, & exciter les applaudiſſemens, mais F 


£ 
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tenant en rien au fonds du ſujet, & pouvant 


sen détacher auſſi, aiſement qu'ils y ſont en- 
chaſſes. Enfin nulle invention, & de l'eſprit 
prodigue mal à propos. Voila le reſultat de ce 
chef · 'cenvre, qui peut · Ecre auroit EtE plus 
mal accueilli du parterre, ſans la preſence de 
Madame la Ducheſſe de Chartres & de M. le 
Duc d' Orléans. 


25 Decembre 1771. It n'eſt perſonne qui n'ait 
connu dans Paris une fameuſe courtiſanne X 


devant Mlle. Dufreſne, d'une beauté rare, & 
devenue Madame la Marquiſe de Fleury. (Son 
hiſtoire ſe trouve en detail dans le Colporteur.) 
Cette femme , après avoir été Pentretien de 
tous les cercles, avoir vu à ſes pieds tout ce 
que la cour & la ville avoient de plus grand & 


de plus riche, apres avoir mangs la rangon dun 


roi, eſt tombee par ſon inconduite dans une in- 


digence extrEme , & eſt morte ſans ſecours. Elle 


Jaifſe deux fils, Jonr Pun capitaine de dragons, 
& Pautre capitaine d'infanterie, qui PRE le 
nom & les armes des Fleury. 

26 Decembre. Tous ceux qui ont été au ſ pec- 
tacle de Choiſy la ſemaine derniere, atteſtent 
combien la piece de la verite dans le vin Etoit 
grivoiſe & a. fait rire Madame la Comteſſe Du» 
barry. S. M. n'a pas paru y prendre le meme 
plaiſir. Cette dame ſe livroit cependant a tout 


ce qui pouvoit Egayer le Roi, & cherchoit à 
le delaſſer des occupations du trone, en le fai- 


| fant jouer avec un petit chien. Le fouper a 
„„ 
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Et6 fort agreable auſſi. Le Sr. Larrivée & fl 
femme ont chante pendant tout le repas des 
chanſons ſur le mème ton de la comèdis. Le 
Roi étoit A la table à reſſort aver douge con- 
vives, dont trois Dames ſeulement, Madame 
la Comteſſe Dubarry, Madame la Marèchale de 
Mirepoix & Madame la Marquiſe de Montmo. 
rency. Madame Dubarry a continue à Soe. 
cuper de tout ce qui devoit amuſer 8. M. Elle 
etoit entre le Roi & M. le Due de Duras. Ce 
Seigneur, très- excellent convive, 3 paru d'une 
folie charmante, &, quoiqu'un des Ducs Pro. 
teſtans, de la plus grande intimité avec cette J 
Dame. On n'admet pas communëment des 
prophanes à ces petits ſoupers: cependant, per 
extraordinaire, il y en à eu ce jour - Ia, qui 


ont rapporte des cætails intéreſſans. On afout C 
que le vin y couloit a grands flots, & que tout po 
contribuoit à rendre la fete charmante; que qu 
Madame Dubarry montroit ce deſir de plaire, pre 
qui prete des charmes aux femmes les moins ſt ver 
duifantes, . & jette un nouveau luſtre 1 h ll © 
beaute. . 

27 Decembre 1771. M. 5 Vilelellon; 3 Joch dh 


dix ans a été eélevé ſans. aucune inſtruction: l 
_ Veſt Evertue de lui-m8me à cet {ge , & aujout- 
@huj, quoiĩqu'il n'air_que vingt-· deux ans, il eſt 


un des plus ſavans perſonnages qu'on puiſſe vol 
en fait d'crudition. Il poſſede toutes les langue 
poſſibles. A election du ſucceſſeur de M. G. 
bert il avoit eu les ſecondes volx. Mals Comm: 


be & f 
Ras. des 
e. Le 
ZE Con · 
nale de 
ontmo· 
a Foe- 
Elle 
8. Ce 
u d'une 
Cs Pro- 
C cette 
nt des 
It , per 
a, qui 
| ajoute 
ye tout 
23 que 

plaire, 
bins {t- 


jt 


Cad 

cette faveur eſt ordinairement un droit 4 la no- 
mination pour l election ſuivante, M. Duclos ſe 
leva, &, en rendant toute la juſtice poſſible au 
mérite du jeune candidat, dëclara qu'il ne pou- 


voit concourir à preſent d'apres les ſtatuts, dont 


il demanda qu'il fut fait lecture. Effectivement 
il y eſt dit par une clauſe digne des ſiecles de 
barbarie , que tout academicien doit avoir vingt - 
cing ans pour pouvoir etre éElu. Cette difficulce 
a arrètè dans ce moment · ci, qu'il y a deux pla · 
ces vacantes encore; mais on a ſollicite aupres 
du miniſtre une diſpenſe d age, & Von ſe flatte 


que M. de Villeloiſon Yobtiendra : diſpenſe non 


moins ridicule que le ffatut, 


29 Decembre 1771. M. Helvetius eſt mort, 
Il y a quelques jours, d'une goutte remontee. 


C'ctoit le fameux auteur du livre de Peſprit, 
pour lequel il a efſuye tant de perſecutions, ainſi 
que ſon cenſeur & ami M. Texier, On lui re- 
proche de n'avoir pas reconnu, comme il con- 
venoit, importance du ſervice qui avoit coũté 
{i cher a ce dernier, puiſqu'il en avoit perdu ſa 


place de premier commis des affaires Etrangeres, . 


& qu'il 8'eſt crouve enſuite fort mal à l'aiſe. Le 
philoſophe, de ſon coté, avoit été oblige de 
gauchir dans ſes principes, & de donner aux de- 
vots Ia ſatisfaction de le voir ſe retratter. II a 
paru ſe repentir de ſa föibleſſe dans ſes derniers 
momens, ol voyant qu'il n'y ayoit plus rien a 
diflimuler, il a refuſe conſtamment de &aſſervir 


au Ceremonial uſité dans pareil cas. M. le cu- 
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r6 de St. Roch n'a pu convainere cet incredule; 
on ne lui a cependant pas refuſe les honneurs 
de la ſEpulture chretienne, ce qu'on craignoit 


fort dans ce tems ot M. Parcheveque' a repris 
le gouvernement ſpirituel — cette capitale _ 


toute ſa ſeverite. | 1 
M. Helvetius avoit été fermier genchel l de 
quitta volontairement cette place, lors de fon on 
mariage avec Mlle. de Ligneville, fille de qua. Il 
lite d'une des premieres maiſons de Lorraine, pro 
ſe trouvant aſſez riche & craignant de ſouiller qul 
ſon alliance par un titre auſſi ſordide. On re- = 


merqua dans le tems aſſez plaiſamment, que le 
Sr. La Garde, qui avoit Epouſe ſa ſœur, eut, 
en vertu de ce mariage, au contraire , un Bon 
de fermier general, & Von dit que Pune refai- 
foit ce que Fautre avoit défait. 

30 Decembre 1771. On a admire avjourdhui 
au repas donns par la ville a M. le Marechal 
Duc de Briſſac, ſon nouveau gouverneur, une 
galanterie nouvelle, & qui prouve à quel point 

eſt pouſſè chez nous Part de nos Comus moder- 
nes. On avoit repréſenté ſur le ſurtout de la 
table où il Etoit, action du Comte de Btiſſac, 
apportant à Henri IV les clefs de la ville de 
Paris, dont il Etoit gouverneur ſous le Duc de 
Mayenne. Cette invention ingenieuſe a dd fai- 
re d'autant plus de plaiſir à eelui-· ci, qu'il jure 
continuellement par les mines' de ce perſonna- 
ge, celui de ſes — dont il W le a 

la trance | 
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1 Janvier. Une partie des Ducs ne voit pas 
de bon eil la r4pon/e d un écrit anonyme, dont 
on a parle, en faveur de la maiſon de Rohan. 
Ils en tEmoignent publiquement leur avis, & ſe 
propoſent d'y repondre. On ne fait encore ſur 
qui ils jetteront les yeux pour un ouvrage auſſi 
intereſſant & fi bien manic par le premier 
fem. 

5 Janvier. On fair que M. Diderot eſt hono- 
te des bontés particulieres de PImperatrice de 
Ruſſie, & qu'il eſt comme ſon agent litteraire 
dans cette capitale. II geſt mel6 en cette qua- 
lite du marches fait pour cette Souveraine , du 
cabinet de tableaux de M. le Baron de Thiers , 
quelle a achete en entier. Cela a donne lieu a 
quelques conferences entre M. Diderot & les 
heritiers du dEfunt', dont eſt M. le marechal de 
Broglio, par ſa femme. Ce marcchal , tres- 
honnète, a pour frere le comte de Broglio, par 
fois tres. mau vais plaiſant. Un jour qu'il ſe trou- 
voit à une conference du philoſophe en ques · 
tion avec M. Ie maréchal, il voulut le tourner 
en ridicule ſur habit noir qu'il portoĩt; il lui 
demanda Sil. Etoiĩt en deuil des Ruſſes? Si j'a- 
wis & porter le deuil d'une nation, Ae le 
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Comte, lui répondit M. Diderot, je wires Fr 
la chercher ft loin. 

6 Fanvier 1772. Le Sr. Larrivee eſt dange. 
renſement: malade. Cela inquiete les amateur 
de Yopera, dont il eſt ſans contredit le premier 
acteur, tant par un jeu vrai & naturel , que par 
une figure noble & thédtrale. C'eſt d'ailleun 
une tiès · belle baſſe- taille, & le theatre Iytique 

feroit une grande perte en ſa perſonne. 

7 Janvier M. Saurin, membre de Vacads 
mie frangçoiſe, a lu, il y a quelques mois, 
une aſſemblee publique, une Cpitre fur les inc 

 viniens de la vieilleſſe , dont le principal, ſuivatt 

lui, Etoit de ſurvivre à ſes amis. TI vient & 
donner une ſuite à cette Epitre, & occaſion d 
la mort de M. Helvetius 5 ſon bienfalteur. Vas 
ci cette piece. F 


Aux 1 FR mon em. 


O toi, qui ne peux plus m 'entendre „ 
Toi, qui dans la tombe avant moi deſcendu 
Trahis mon eſpoir le plus tendiere: 
Quand je diſois, hélas! que Pavois trop vecu, 
Qu'n ce malheur affreux j'etois loin de m' attend 
O comment t'exprimer tout ce que j'ai perdu! 
C'eſt toi, qui me cherchant au _ de Fan 
Relevas mon fort abattu, = 
Et ſcus me rendre chere une vie Imports. 
Ta vertu bienfaiſante Egaloit tes talen: 
Tendre ami des humains , ſenſible & leurs miſe 


dange- 
mateurs 
premier 
que par 
Pailleurs 
lyrique 


Yacade 
mois, i 
les incl 
, ſuivaut 
vient & 
caſion d 
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Tes &crits combatoient Perreur & les tyrans 


Et ta main ſoulageoit tes freres. 
12 poſterite 
T'applaudira d'avoir quitté 
Le palais de Plutus pour le temple des Ages 
Et Seclairant dans tes ouvrages ; 
Les marquera du ſceau de Vimmortalite. 
Foible ſoulagement de ma douleur profonde ! 
Ta gloire durera tant que vivra le monde. 
Que fait la gloire à ceux que la tombe a regus ! 
Que t'importent les pleurs dont le torrent m' inonde! 
O douleur impuiſfante! 6 regrets ſuperflus! 


Je vis, helas! je vis, & mon ami n'eſt plus? 


8 Janvier 1772. On a toujours dit que les 
Francois ſe conſoloiĩent de tout par une chan- 
On commengoit a craindre que la nation 
neut perdu ſon caractere; mais un plaiſanc 
nous prouve que cette terreur eſt vaine, & que 
Ton ſait encore rire à Paris. 
le qui court, & contre Pauteur duquel on dit 
que le miniſtere fait des recherches ſeveres: 


ſon. 


D 6 


Voici un vaudevil- 


Chantons dans un badin vaudeville 
Le retour des vertus qu'on aura, 
L'honneur gothique à la cour, à la ville, 
Le ſentiment, qu'on trouve de vieur jan 
Cela reviendra. | 


Francois , ne perdez pas Felpbravee,. 
Tout va bien, tout encor mieux ira; 
La liberté, le erédit, ' 


abondance , 


— a net 
— ——— — 
5 


" 
. ts en 


—— —— GAGIOIOIE K ‚＋ůãů g „%% 1 7 n Nr eee 


REY 


19 
io 
ö 


* — 
— wt —_ wy . * 

— * * n 
r 


BY. fs 
1 
„ 
146.9 
* 
io 

j 
10 
1 

7 

* 

1 


2 * 
2 ” 5% — 


(84) 


La candeur, les Jeſuites, l'innocenee, 


ches, qui ſe recourbent , ſe rèuniſſent à un cen- 
tre commun & ſe terminent par une cooronne- 


| Wille e 
Cela reviendra.. zutour 

Tout revient, la pudeur, le courage, 7 6, fi 
La gaiets, les meœurs, & catera: gent 1 
Je ſais mEme une Demoiſelle ſage xravall 
Qui diſoit, en perdant ſon pucelage, je von 
Cela reviendra. poſoit 
jl avol 
9 Fanvier 1772. M. de Balloy a fat aujour- 66 lo 
d'hui ſon diſcours de remerciement à Vacademie jeclam 
francoiſe. C'Etoit M. le Marechal Duc de Ri- a trol 
chelieu qui, élu directeur par le ſort, devoit du. ( 
lui rEpondre. Mais ce ſeigneur ſentant qu'a- qui v 
pres la eonduite qu'il a tenue il ſeroit peu agrèa- pour £ 
ble au public, a juge à propos de ſe ſouſtraire tion 
à ſes regards & à fa critique, C'eſt M. Vabbe ce qu: 

le Batteux qui a rẽpondu. 13 
Io Fanvier. II ſe repand ici tres clandeſtine- au no 
ment une eſpece d' Ode au Roi, dans le goũt des res im 
Chancelieres. L'ouvrage eſt plus ſagement fait, cherct 
mais denuè de Ienthouſiaſme du genre, & dont M. le 
on appercevoit quelques Etincelles dans le fatras & d! 
barbare des deux autres. C'eſt une exhortation . Caſſe, 
au monarque d'ouvrir les yeux, & de fe rappel Le 
ler les tems heureux ol il Etoit amour & les k d. 
dElices de ſes peuples, tems qu'il peut encore 14 
faire renaſtre. conſei 
12 Janvier 1772. Un ſerfurier a fait pour I chere 
ehef. & œuvre un dais tout en fer. Il a fix bran * 

8 


0 


Elle oſt accotmpagnee d'un feuillage qui circale 
W.::our, & l'ouvrage eſt ſi délicatement travail- 
6, {i exquis, fi poli, qu'il brille comme Par- 
zent le plus pur. C'eſt le fruit de dix ans de 
travail. On en avoit parle a S. M., quia voulu 
e voir, qui en a étè fi enchantee qu'elle fe pro- 
poſoit de l'acheter pour I'6gliſe de Choiſy, ou 
| avoit meme ſervi. Cependant cet artiſte ayant 
&6 longtems ſans toucher d' argent, a fait ſes. 
x6clamations: il demandoit 50,000 livres. On 
z trouvé ce dais trop cher, & on le lui a ren- 
du. Comme il deſespere de trouver perſonne 


pour 24 ſols. C'eſt une choſe digne de Vatten- 
tion des curieux, & plus parfaite encore que 
ce qu'on 2 vu de plus admirable en ce genre. 
13 Janvier 1772. M. Linguet ſe diſtingue 
au nouveau parlement. II Paroft deux mEmoi- 
res imprimEs de cet orateur, qui ſont tres'- re- 
cherchés. Le premier eſt une conſultation pour 
M. le Prince de Ligne, Prince du St. Empire 
& d'Ambliſe, grand d' Eſpagne de la premiere 
Caſſe, &e. contre Tabbaye royale de Corbie. 

Le ſecond, en faveur de Madame la Duches- 
k d' Olonne, contre le Sr. Orourcke. 

14 Janvier 1772. Depuis 1'Etabliſſement des 
| Conſeils ſuperieurs ,- d'habiles anagrammatiſtes 
Cherchojent a retourner ce titre d'une fagon in- 
genieuſe & caraEteriſce. Enfin des divers es- 
Ris de combinaiſon il en a réſulté les mots bh 
aus: vite corpus fine. re. 
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qui veuille Pacheter, il le montre au public 
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"Toute fa petite ſociets n'eſt pas moins dat 


pé une reputation ſans qu'on ſgfit trop om 


aà une femme tres-laide , mais fort lubrique 
Elle eſt tombèe amoureuſe d'un jeune militaig 


reèciproque, mais à raiſon du lucre qui en 
ſultoit. Le public a bientòt été imbu de cetie 


en a ports ſes plaintes a M. de Vienne. Un jo 
qu'elle Etoic a Vopera dans fa loge avec ce g# 
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15 Fanvier 1772. Madame Favirt ſoufil 
beaucoup d'une maladie de femme, & plus en 
core d'une maladie d' actrice. Elle fe troum 
attaquee mortellement dans la partie qui a | 
plus peche en elle. L'abbè de Voiſenon, 
vit chez elle depuis plus de vingt ans, ne | 
quitte point & eſt dans les plus vives allarng 


douleur. Quant au public, il regrette peu ug 
comedienne mediocre, qui avoit longtems uſu: 


ment, & qui n'eſt plus que tolerce ſur la ſc 
ne, dont elle auroit du, pour ſon honneur bia 
entendu , ſe retirer plutot, 

16 Fanvier M. Teiſſier, intendant & cot: 
troleur - genéral des Ecuries & livrées de 8. M, 


neveu de ſon. mari, nommè de Vienne. Celub 
ci a rEpondu a cette paſſion, non par un reto 


intrigue: elle eſt devenuè ſcandaleuſe, au point 
que VEpoux inſtruit en a parléè a Madame Te 
fier, moins en jaloux qu'en.homme ſenſe, qi 
ne veut point &tre Fobjet de la riſe generate. 
Sa femme a trouvé mauvaiſe la ſemonce; elk 


lant, le mari tant ſurvenu, le petit · matcre? 
entrepris ſon très · cher oncle, Ia tance vert 
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ſon mari approche d' elle; elle annonce 
en mourra, $'il ne lui et plus permis de voir 
objet de ſes deſirs. D'un autre ec, M. de 


ſous les fenètres de cette Dulcinee. 
a qui ſon neveu a menace de couper les oreil- 
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ment. La ſcene Feſt echauff%e. Madame Teis. 
ſier a pris fait & cauſe pour le neveu, & le bon 
homme confus, apres avoir defendu à ce dernier 


de paroſtre 45 lui, a Ete oblige de sen aller = 
pour Eviter Veclat facheux d'une telle ſcene. La 


femme, furieuſe, n point voulu rentrer ce 
ſoir - Ia chez ſon mari: elle veſt retiree chez un 


parent, qui Ia accueillie pour la nuit, mais lui 
a declare que ce ne ſeroit pas pour plus long- 
tems, qu'elle avoit grand tort, & qu'il falloic 
retourner dans la maiſon conjugale; ce qu'elle 


a fait, mais elle en eſt depuis lors dans des 


vapeurs effroyables. Elle ne veut point que 


Vienne, qui trouve de Taventure un grand vui- 


de dans ſa bourſe, nourrit cette paſſion par des 


billets ſeerets, par des apparitions frequentes 
Le mari, 


les, n'oſe ſortir 4 pied & meme en caroſſe, de 
peur d'ètre arr*tE par un tel etourdi; & ces 


trois perſonnages ſont aujourd'hui la fable de la 


cour & de la ville, car, malgre toutes ſes pre- 
cautions, le pauvre M. Teiſſier ſe trouve impii- 
que dans Fayenture, quoi card ait fait pom ſe 
ſouſtraire aux rieurs. 5 

17 Fanvier 1772. 


u'elle 


C'eſt M. de Belle. ine, 
Serretaire des commandemens & du cabinet de 
M, le Duc d' Orleans, qui paſſe pour auteur du 
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memoire de ce Prince concernant ſes domaſnes 
attaques par M. le contr6leur- general, Cet 
ecrit, de 80 pages in-49. , qui fait grand bruit, 
eſt tres-ſavant, tres-profond, très- bien diſcute; 
mais on y fait tenir au premier Prince du ſang 
un ton de fuppliant- peu noble, ſurtout dans un 
moment où il doit reclamer la Juſtice du Roi & 


non implorer ſa bonts. 
18 Fanvier, La conſultation de Me. Lakes 


en date du 21 Octobre 1771, pour M. le Prin- 


ce de Ligne, Prince du St. Empire & d'Ambliſe, 
grand d'Eſpagne de la premiere claſſe, &c. con - 


tre Vabbaye royale de Corbie , eſt remarquable 
par le ſpectacle Etonnant qu'elle preſente d'un 


corps de religieux occupe depuis deux cents ans 
à ſubſtituer les formes au fond, les mots aux cho- 
ſes, à Eluder les actes, ainſi que les jugemens les 
plus ſolemnels, en developpant toutes les reffonr- 
ces de la chicane, de cet art malheureuſement trop 
approfondi par des hommes, qui ſembleroient ne 
devoir s'embarraſſer que des choſes du ciel. 

Il eſt queſtion en bref de deux contrats d'ac+ 
quiſition , paſſes en 1559, & revètus de toutes 
les formalites neceſſaires, des biens que poſſe 
doit la ſuſdite abbaye dans la Flandre, le Bra- 


bant & le pays de Liege, dont elle forma, des 
1577, ſa demande judiciaire en nullite, devant 


le grand conſeil de Malines, auquel ayant été 
condamnee en 1213, elle a recaſe fa-compe- 
rence, & a fait caſſer en France, fe 16 Avril 
3746, ay conſeil des depèches ledit arrèt. M. 
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le Prince de Ligne demande comment ſe pour- 
voir contre ledit arrer? L'avocat en Indique-18 
route. 

Il eſt a obferves. comment Me. Linguet ſalt 
traiter en grand les queſtions particulieres qui 
ſe preſentent A lui, & les produire comme des 
objets dignes de l' attention du legiſlateur. Dans 
ſon premier mEmoire, en faveur du charpentier 
de Landau, il en concluoit la nèceſſitéè d'ctablir 
une loi generale pour permettre le divorce en 
certains cas, & legitimer de ſecondes nOces. 
Celui pour Madame de Bombelles lui donne licu 
dappuyer ſur l' importance dont il ſeroit de re- 
connoftre dans le royaume la validite des maria- 
ges des Proteſtans faits ſuivant leur rite. Enfin 
il termine ainſi celui - ci par des vues non moins 
ſurèrieures: S 

„ 1] ſemble qu'il ſeroit avantageux pour tou- 
„ tes les puiſſances d'etablir reſpectivement en- 
„tre les cours de leurs Etats cette correſpon- 
; dance reciproque, cette communication mu- 
„tuelle, qui ſerviroit de ſauve- garde à la ju - 
„ ſtice, & O6teroit à la chicane une de ſes res- 
„ ſources. Quand un Francois a Ete condamne 
„ en Flandres pour des objets qui ſont du res- 
„ ſort des tribunaux flamands, pourquoi faut- 
il qu'il trouve dans fa patrie un aſyle, qui lui 
„ ſeroit refuſe, fi la ſentence Emanoit des 3j Ju- 
„ ges nationaux 7 5 : 

„La politique éclairée travaille aujourd'hui 
1 A abolir d'un bout de I Europe a Tautre ce 


| (99) 
„ Privilege abſi urde & barbare, cet Epouventai 
„ des Etrangers, ce moyen de les voler fans 
„ ſcrupule, fi longtems connu ſous le nom de 
3, droit @aubaine. Sans doute, elle fera ſentit 
„ auſſi aux ſouverains, que bien loin qu'il leur 
„ ſoit utile & honorable de nourrir , d'appuyer 
„ de leur nom & de leur pouvoir cette jalouſie 
„ Entre les tribunaux qui les repréſentent, il 
„ Eſt de leur grandeur & de leur interet com. 
„ mun d'en effacer juſqu'à la moindre trace. 
„ Celt trop ſouvent la mauvaiſe foi qu' ils pro- 
„ tegent, en croyant ne cëfendre que la fran. 
»» Chiſe de leurs couronnes.“ 

19 Janvier 1772. Tout eſt probleme dans 
ce pays ci, & les faits les mieux confirmes en 
apparence regoi vent enſuite des ſens, des inter- 
prerations, des additions qui les denaturent, 
Tel eſt le pi6tendu premier mariage de M. de 
Bombelles, contre lequel fes partiſans recla- 
ment, & qui par la tournure de longueur que 
prend Paffaire devient extremement louche, 
On aſſure meme aujourd'hui que Mlle. Camp 
ne pourſuivra pas un jugement qu'elle redoute. 

On produit une lettre de M. Linguet, ſon avo- 
cat, à M. de Bombelles, qui ne contribue pas 
peu à augmenter les doutes, tant elle eſt diffici- 
le 2 concilier avec le mémoire qu'il a public 
_ enſuite contre lui. On la donne pour authen- 

tique, elle eſt date de Lucienne le 4 Juin 
1771, ou cinq mois & huit jours avant a 
conſultation qu'il a ſignèe pour la Dlle. Camp. 
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On ne e peuoreuſer En journaliſte impartial &'en d'en 
donner a copie 

„ Pai. regu avec 10 plus grande reconnoiſſan- 
„ Ce, & lu avec le plus vif interer. le mEmoi- 
„re que M. le Vicomte de Bombelles a eu la 
„ bonte de m envoyer. C'eſt quelque choſe 
,, de bien ſingulier en effet la hardieſſe avec 
» laquelle on ole le compromettre par des im- 
,, putations de la nature de, celles dont il ſe 
„ Plaint. Peut - etre eſt ce ſon mariage mEme 
„ qui en eſt ,Porigine. Il eſt poſſible que quel- 
zz ques collatẽ aux du c6te de Madame ſon 
„ Epouſe aient congu de Vinquietude. de cet 
„ evenement,, & quiils aient imagine ce lache 
„& mal-adroit; moyen pour ſe tranquilliſer. Au 
„5 reſte, Veclat mème qu'ils auroient neceiite 


vy he peut ſervir qua rendre leur honte publi · 


„ que, & à faire briller Tinnocence du client, 
„ ainſi que les talens du defenſeur.  _ 

„ J'ai l honneur d'aſſurer Monſieur le Vi- 
„5 comte de Bombelles du reſpect avec lequel 
97 Je ſuis ſon tres n & ya ie ſer- | 
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19 Fanvier 1772. M. le Duc de Chaulnes, 
ei · devant Due de Pecquigny , eſt, comme on 
ſcait, un grand ſectateur des arts & des ſcien- 
ces; il vient d'en donner une preuve qui ne 


permet pas d'en douter à ceux qui en ſeroient 


le moins convaincus. En diſſertant ſur quelque 
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#8 matiere de cette nature avec un Anglois, cha. ſes 

1 cun a ſoutenu ſon opinion avec tant de chaleur, de 

1 que la difpute a dEgEnere en une vraie rixe: on lei 

Vl en eſt venu aux armes, & nos deux philoſophes J. 

wy ont prEtendu avoir au bout de leur &pte'le meil- la 

14 leur argument. Le Seigneur Frangois a lese qu 

TN bs & a ett bleſle. ſa 

110 20 Janvier. Les libraires, qui ne ſont pas ſo 
10 ſans inquietude fur la ſuite de leur proces contre 

wh M. Luneau de Boisjermain, cherchent à fe rol 

1 mettre en regle le plus qu'ils peuvent & hors de cl 

0 i priſe vis. A. vis de ce redoutable adverſaire. Ceſt ra 

1 à cette fin, ſans doute, qu'ils ont accelere les lor 

«| deux derniers volumes de planches. Leur but, re 

Wil a ce qu'on pretend, eſt, en les delivrant aux D 

' ſouscripteurs, de retirer Te certificat de ſous pi 

cription, & d'enlever ainſi le titre en vertu du- pa 

quel on pourroit les contraindre au tembourſe- e 

ment dont on a parlé, &ils ſont condammès. de 

De ſon cdt6, M. Luneau eſt occupe à répondte ſi 

A leur mémoire ligne par ligne, comme il a fat re 

à celui de M. Diderot. Pour contrebaJancer E 

les batteries des libraires, il prie les ſouscrip- 

teurs de vouloir bien lui envoyer la copie ſigu ba 

re de leur quittance de ſouscription , de leur Ct 

eertificat; &c. il promet de leur remettre en ek 

Echange graturtement tous les Memoires quil 0 

a publics dans cette affaire, & tous ceux 1 — ſe 

publiera. f 10 


Au ſurplus, C'eſt mal a propos quoi ft a 
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courir le bruit qu'il Etoit effrayè de Vorateur que 
ſes antagoniſtes lui oppoſoient en la perſonne ' 
de Pavocat Gerbier & qu'il prenoit le parti de 
leur mettre en tEte le Sr. Linguet ; il eſt decide 


4 plaider Jui-m&me, & declare, en rendant toute 


wg juſtice qu'il doit aux talens du Sr. Gerbier, 
qu'il ne le redoute point, fonde ſur VEquite de 
ſa cauſe, beaucoup plus que ſur ſes talens per · 
ſonnels. 

21 Janvier 1772. Memoire pour le Comte O- 
rourcke , meſtre de camp de cavalerie, ci - devant 
chambellan du feu Roi de Pologne, Duc de Lor- 
raine & de Bar, contre Madame la Ducheſſe d O- 
lone, Tel eſt Tintitulé de la rEponſe au mEmoi- 
re dont on a parle en faveur de Madame la 
Ducheſſe d'Olonne par Me. Linguet, qui turlu- 
pine ſurtout Padverſaire ſur une certaine princi- 
paute de Conacie, dont il ſe renomme, & que 
on appelle dans celui - ci un libelle; au moyen 
de quoi la queſtion de droit n'eſt plus que ſub- 
ſidiaire, & M. Je Comte Orourcke demande la 
reparation la plus authentique des ipjures & 


calomnies avancees contre lui. 


Ce mémoire, de la Spade wy f Os 


bans, avocat obſcur, n'a pas le ſarcaſme, la 


chaleur de l'autre, mais il n'eſt pas mal mé- 


chant, Il faut obſerver pourtant que le Comte 


Orourcke eſt ſur la defenſive, & juge aſſez vrat- 


ſemblablement que Madame la Ducheſſe d'O- 


lonne, en lui ſuſcitant le proces en queſtion, 
2 moins eu en vue de gagner une cauſe qui pa- 


DEM 
roſe mauvalſe, que de ſaiſir une occafion de ſe 
venger, en diffamant un homme qu'elle perſs. 
cute avec trop d'acharnement pour ne pas en 
faire preſumer un motif non moins deshonorant 
pour elle. | 

22 Fanvier. On a remis bier A ropera cala 

& Pollux. Jamais on n'a vu plus brillante as- 
ſemblee; elle Etoit en outre fi nombreuſe, que 
la recette a monte Aa pres de deux mille écus, 
ſans compter les petites loges; ce qui eſt ſins 
exemple. La foule étoit telle, que la repreſen- 
tation s' en eſt reſſentie, & les deux premiers 
actes n' ont point ëtè abſolument entendus. Les 
Princes ont recu le tribut d'applaudifſemens 
qu'on leur prodigue conſtamment depuis qu'ils 
paroiſſent en public, & ſurtout depuis 7 1 
ſcait que cela mortiſie la cour. 
Le poëme en lui - meme eſt fi beau, fi , 

fi bien coupe; la muſique fi analogue aux pa- 
roles, fi expreſſive, fi pittoreſque, qu'on ne 
peut afliſter a ce ſpectacle, ſans Etre tranſpurte 
de la plus vive admiration, On ne peut cepen- | 
dant diſſimuler que cet opera ne produit pas en- 
core tout l'effet qu'il pourroit, a beaucoup 
près, ſi la pompe du cortege, la richeſſe des 
dècorations, & l'harmonie des ballets repon- 
doient au reſte. Quel ſpectacle philoſophique 
de voir Pauteur de ce chef · d'eeuvre lyrique 
dans Petat d'imbecillice niaiſe on il eſt tombe, 
faiſant toutes ſes fonctions animales, étant le 
eme encore a l' extérieur, mais n'ayant plus 
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de ſe ni mémoire, ni liaiſon dans les id6es, 5 li ſenſi 
vic, ni ame, ni chaleur. On fait que c'eſt du 


perſs. 
pas en centil Bernard dont il eſt queſtion, 
10rant 23 Janvier 1772. La fecondite du philoſo- | 


dne de Ferney s'etoit rallentie, depuis quelque 
Caſtor tems, & l'on ne parloit d' aucune production 
te 28. ronvelle de ſa part, II vient de reveiller Pats 
„ que tention du public par un petit pamphlet, dont 
Ecus, e titre, aſſez piquant, porte Tocſin des Rois. 
t ſans On ſait avec quelle adreſſe M. de Voltaire choi- 


e ſen - ft toujours IA propos, pour jetter plus d' inté- 
miers ret dans ſes ouvrages. Celui- ci a ëtè compoſe à 
Les Poccafion de Fattentat commis ſur la perſonne 
mens du Roi de Pologne, attentat qui rend ſa cauſe 
qu'ils commune à tous les Souverains. Cet Evene- 
qu'on ment amene aſſez naturellement un Eloge de 


FImpèratrice des Ruſſies, qui ſoutient avec tant 
de conſtance ce Monarque toujours chancelent 
ſur ſon tröne. L'ecrivain paye auſſi un tribut 
de louange aux talens de FEmpereur & aux qua- 
lites vraiment heroſques qu'il dèploye. Enfin, 
il termine par exhorter toutes les puiſſances de 
Europe à dètròner le Ture, deſpote mon- 
ſtrueux, ſi longtems la terreur & le flcau de 
Thume dite. | 
24 Fanvier 1772. Une compagnie d'Etran- 
gers vient d'entreprendre dans cette capitale 
une eſpece de manufacture de poulets pour Phi- 
ver. Ils ont choiſi un emplacement ſur le nou- 
veau boulevard; ils comptent en faire Eclore au 
moins 50,000 par mois. Ils ſe propoſent d' em- 


e 


ployer la methode des Egyptiens , Ceſt- d- dit 
des fours, dont le degré de chaleur doit etre 
d' environ 32 degres du thermometre de Rea- 
mur. Des eſſais tentes il y a quelques annde; 
ſur la mème experience, n' eurent aucun ſuced: 
les nouveaux entrepreneurs eſperent Etre plus 
heureux & ſurmonter les divers obſtacles qu 
firent manquer le projet des autres. Hint! 
25 Fanvier' 1772. Lyaſſembl6e tumultueuſe 
de la premiere repreſentation de Caſtor & Pollux 
a été funeſte a pluſieurs perſonnes: on en a 
compte quinze qui fe ſont trouvèes tres mil 
dans le parterre & qu'il a fallu enlever. On 
prètend que deux ont été totalement Etouffces, 
& que d'autres en ſeront longtems incommos 
dees, Malgre cette foule, plus de 2000 eu-. 
rieux avoient EE refuſes. On a pris des precal- 
tions pour prevenir des ſuites auſſi cruelles, & 
a la ſeconde repreſentation on a mis deux ſen- 
tinelles aux portes du parterre , qui empé- 
choient d'entrer, mèéme avec des billets, lors. 
que la ſalle a paru pleine. Le ſpectale gel 
paſſe avec beaucoup. plus de decence, & ſans 
aucun accident. La recette a cependant monte 
a 5600 livres, ſans compter les petites loges 
 Fannee. 
26 Janvier. n court une fable politique ms. 
nuſcrite,ayant pour titre le Fermier & les Chiens. 
 Phiſtoire de la revolution actuelle s'y trouve 
depeinte d'une fagon Energiquez MM. de 1a 


Vrilliere, de Choiſeul, de Maupeou , y ſont 
caracterſe 


— — —-— — —— — — 


2 
A- dire caractériſes à ve pas Etre méconnus. Cette ſa- 


it etre tyre eſt fort recherchee: par les traits de force 
Reav- qu'on y remarque & la hardieſſe qui y regne. 
annees 27 Janvier 1772. Il y a dans Vegliſe de No- 
n tre Dame une ſtatue coloſſale, appellèe Sr. Cris- 
2 plus tophe, Les hiſtoriens eccleſiaſtiques ſont par- 
es 12 tages ſur le per ſonnage qu'elle repreſente, re- 
gardè ſimplement comme allegorique par cer- 
eneul rains, & par d'autres comme ayant reellement 
Pollus I exiſts d'une ſtature & d'une proportion extraor- 
. dinaire. Quoi qu'il en ſoit, depuis qu'il eſt 
$M 


queſtion de reparer cette cathEdrale, on a agite 
r. On fi Von ne feroit pas ſauter une figure auſſi ridi-' 
ufiecs, cule & peu digne de notre. ſiecle ecliire ? 
ommo» Bl Mais M. VArcheveque, qui ſe nomme Chris- 
00 Cur tophe, a fort A cœur qu'on conſerve ſon pa- 
Precals tron, & ſes partiſans dans le chapitre ont vote 


les, & BY wee chaleur pour qu'on ne touchit en rien à 
wx ſen : ce coloſſe; enſorte qu'il ſubſiſtera, 5 da moins 
emp6- juſqu's la mort du prelat... | 

. = 28 Janvier. Madame la Comteſſe Db 


ayant eu occaſion de connoftre les talens pre- 

& dan I cicux de M. Vernet, le fameux peintre de ma- 

; monte rine, qui a deEcore le joli pavillon de Lucienne 
loges à Wl de morceaux aſſortis de fa fagon, eſt alle chez 
ert artiſte rendre hommage A ſes talens. Elle 
que ma. ya trouve deux tableaux finis & prets à etre 

; Chien. Bi emballes pour un Seigneur étranger, auquel 
trouoe ils étoient deſtinés: elle les a conſidéré avec la 
de n pus grande attention, elle en a été ſi enchantée 


y font Biau'tlle a voulu les avoir. Envain le Sr. Vernet 
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regle à en manger les revenus avec leurs moi 
| 4 ont pris le parti de ſe faire nommer a ds 
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' revenus de leur benefice. Le regime a mis 1 
cauſe M. FArchey&que de Paris, qui prétendant 


(93) 
a d&clar6 ne pouvoir lui faire ce ſaerifice, puis. 
que ces ouvrages ne lui appartenaient plus; elle 
n'a tenu aucun compte de ſes ſupplications, & 
2 fait enlever de force les deux chefs-d'ceuvre . 
mais en meme: tems pour dedommager le PEINe 
tre, elle lui a drefſ6 ſur un bout de papier une 
ordonnance de 50, ooo livres, payables par le 
Sr. Beaujon, banquier de la cour. Ce qui a un 
peu: conſole du rapt en queſtion. M. Vernet, & 
rend la Minerve du jour très recommandable 
aux artiſtes. VVA * 

29 Janvier 17722. On a vu par divers écrit 
la fermentation qui regnoit dans l'ordre des g. 
nedictins, & Vardeur de pluſieurs de ces moines 
pour dépouiller le froc & franchir les murs de 30 


leurs cloftres. Il en a reſulte une guerre de plu- hr 
me entre ces religieux petits · maftres & les an- coiſ 


ciens fort attaches à leur robe, à leur regime & en j, 
2 toutes les pratiques de leur regle. Le Noi 
stant expliquè a Poccaſion de fa religion ſur- 
priſe par les premiers, tout paroiſſoit renter 
dans l'ordre ordinaire; mais deux de ces reli · 
gieux, pourvus d abbayes & forces ſuivant la 


abba yes in partibus par le Pape. Au moyen 4 
ce nouveau titre ils ont pretendu pouvoir ſe ſe 
culariſer, du moins ne porter que 1 
ſcapulaire, & manger ol bon leur ſembleroit 16 
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avoir la diſcipline de toute la hiérarchie ecclé- 
ſialtique, ou reguliere, de ſon reſſort, a ren» 
du une ordonnance, qui enjoint à ces abbes de- 
froques de ſe retirer chacun dans leur commu- 
nautè reſpective, d'y reprendre leur habit, & 5 
Jy vivre dans Voblervancer de leur eonſtitution. 
Les abb&s LenediQins'en ont appellé comme 
d'abus, & c' eſt aujourd'hui la matiere d'un 
proces qui ſe plaide au nouveau tribunal & qui 
attire besueoup de curieux au palais. Le Sr. 
Courtin, avocat aſſea verſe dans les matieres 
benéfciales, a déja parle pour les religieux: 
Ceſt le Sr; Gerbier qui doit défendre M. P Ar- 
30 Fanvier. Le plan da Sr. Liegeon pour 
la reconſtruct ion de la ſalle de la cone die Fran 
coiſe au carrefour de Buſſy, acquiert de jour 
en jour plus de faveur; iF a 66 montrè & diſcu- 
te ſamedi dernier chez M. le Duc de Duras, en 
preſence- du comité des comediens, qui n'ont 
pu y rien trouver a redire, que relativement a 
quelques détails intérieurs de peu de conſ6quen- 
ce & qui les concèrnent ſpecialement. Il a été 
examinè encore chez M. le Duc de la Vrilliere, 
chez M. le Lieutenant general de police, & 
Larchitecte n'a regu partout que des applaudis- 
ſemens. Comme les circonſtances relativement 
a la finance ſont changées, il eſt queſtion de 
drelſer des lettres patentes, propres à dor ner 
les facilites neceſſaires aux arrangemens pecu- 
res & a aſſurer les fonds de la compagnie 

E 2 | | 


dais dans les proceſſions annuelles de la fete- 


2 9 


qui doit ſe former à cet effet. On a enfin ſus- 
pendu les travaux eſſentiels, commences à 1an. 
cienne ſalle, & l'on continue ſeulement les de. 
molitions nëceſſaires dans l'un ou l'autre cas. 
31 Fanvier 1772. L''artiſte precieux qui a 


fait le dais en baldaquin de fer, dont on a par- 


Ie, ſe nomme Gerard. Ce chef - d'ceuvre mé- 
rite une deſcription particuliere. Le plan de 
ce grand ouvrage a ſept pieds en quarre & ſeize 
pie ds de hauteur. II s'eleve des piedeſtaux qui 
ſont aux quatre angles, quatre palmes avec des 
guirlandes de fleurs, d'epis, de pampres, de 
raiſins. Ces palmes ſoutiennent le dais & for- 
ment une partie de ſon couronnement, lequel 
eſt termine par une gloire: chacun des mon- 


. tzns porte un ange adorateur; & des angles de 


Ja partie ſuperieure' ſortent des armatures en fer 
revetu d'ornemens relatifs. Au milieu de leur 
reunion eſt Vagneau paſcal: au deſſus duquel 
eſt un ſoleil rayonnant. Ce ſoleil eſt ſuſpendu 
au dais. | 1 | 3 

Le baldaquin en queſtion, deſtinè à ſervir de 


Dieu, Eſt encore tres propre à decorer un mal. 
tre- autel à quatre faces, en Fappropriant pour 
cet uiage. e 
Le deſſin & “execution ſont Egalement dis au 
genie & aux ſoins de M. Gerard. 

1 Fevrier 1772. Pierre le Cruel, cette tragé. 
die de M. de Belloy, qui devoit Etre joute 4 
Fontainebleau & dont la cour a été privee pat 
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Ja maladie de 7 actrice principale, eſt aujour- 


d'hui arretee pour la ville à la police, & les 


changemens qu'on exige ſont {i conſiderables , 


qu'on craint que cette piece ne paſſe pas cette 


annce. On a repris Gaſton & Bayard pour dé- 


dommager cet auteur des tracaſſeries qu'il es- 


ſuye, bien innocemment ſans doute, puifqu'il a 
fait preuve du deEvouement le plus ſervile au 
miniſtere & Aa ſes vues. On annonce aujourd'hui 
les Druides , tragedie de M. le Blanc, comme 
la premiere en date qui doive Ere nance au 
public. 

2 Fevrier. Il ſe vendoit depuis qualave tems 
une Hiſtoire civile & naturelle du royaume de 


Siam & des revolutions qui ont bouleverſs cet Em- 5 
pire, juſques en 1770, publite ſur les manuſcrits 


qui ont été communiques par M. I Eveque de Ta- 
braca , vicaire apoſtolique de Siam, & autres mis · 
ſionnaires de ce royaume, &c. Ce livre parfaite - 
ment ignorè acquiert aujourd'hui de la celebrite 
au moyen d'un arret du conſeil, en date du 


5 Janvier, qui le ſupprime. Le privilege pour 
Timpreſſion d'un écrit intitule Deſcription du 
royaume & de la religion de Siam, avoit été ac- 


corde le 16 juillet 1770 audit Rvdque. Celui- 


ci avoit chargé Pauteur de le crit en queſtion 


de rédiger uniquement les dits manuſcrits & 
d'en Epurer la diction. Le redacteur s'etant 
appropris Youvrage, en avoit change & la for- 
me & le fonds & le titre. Le Prelat en a pro- 


bablement ports ſes plaintes, & dans Varrec du 


E 3 
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conſeil il eſt dit que continuant de babe Fave: 
rablerzent ledit Eveque de Tabraca , & vu ſon 
mémoire, le Roi, de Vavis de M. le chanoelet, 
lai conſerve le privileg mentionne ciedeſlus, 
& ſupprime Hiſtoire civile ; & S. M Etat 
inſtruite que l'ecrivain, s' abandonnant aux &carts 
de ſon imagination, Seſt vifiblemerit & mal 4 
propos écartè du plan & des intentions Uu'Sr. 
Eveèque; que d'ailleurs, par une ſuite de cette 
Ns il Jai Etoit échappé dans le cours de 

l'ouvrage des aſſertions hazardèes & des maxi- 
mes dangereuſes. 


3 Fevrier 1772. Jeudi dernier le Sr. Liegeon, | 


architecte, -aurevr du plan de la nouvelle ſalle 
de comndile dont on a deja parle pluſieurs fois, 
a été & Verſailles, '& M. le Duc de Duras, pre- 
mier gentihomme de la chambre, l'a introduit 


dans les petits appartemens ' aupres du Roi. 


8. M. l'a accueilli avec beaucoup de bonté & 
de familiarité; elle a examinè les plans pendant 
Fort longtems, eſle a developpe de grandes con- 
noſſſances du local, elle a trouvé que la place 


qui doit accompagner PFh6tel des comediens dont 


11 eſt queſtion , 'embelliffoit infiniment le ny 
o elle feroit formée. S. M. a enſuite paſſe 
dans la chambre du Madame Pubarry, où cette 
Comteſſe Etoit au lit incommodée: elle 's'y eſt 
fait mettre un couvert, & pendatt qu'elle di. 
noit de fort bon appetit, TarchiteRe'a Gétallle 
ſes plans à Madame Dubatry. Elle nen a pas 
moins été enchantte que le Roi, & a ſurtout 
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fort approuve Vinvention de faire descendre a 
couvert : ce qu'elle a remarque devoir beaucoup 
plaire aux femmes, qui vont.ordinairement tres 
parèes au ſpectacle. Tout étant bien examine 
& dument approuvë, le Roi a ordonne au Sr. 
Liegeon aller voir le prEv6t des marchands de 
ſa part. Au moyen de ce nouvel évenement 
favorable, Vatnonce du projet doit ſe faire 
inceſſamment dans la gazette de France, & tout 
fait eſperer qu'il aura lieu. 

4 Fevrier 1772, Le Sr. Liegeon, en vertu 
de Vordre du Roi, eſt all trouver M. le pre- 
v6t des marchands aduel (Bignon); lequel s eſt 
d&fendu- d' entrer en matiere avec lui, Etant 
ſur le point de ſortir d'exercice. . I! seſt en con- 
ſequenee rendu chez M. de la Michaudiere, fuc- 
ceſſeur deſigre de celui-ci, & ce magiſtrat ne 
doit pas Etre peu fl atté de voir ſon adminiſtra- 
tion dans le cas de s'illuſtrer par un monument 
de cette importance. . 

5 Fevrier. Les lettres patentes dont on a 
parlè, ſuſpenſi ves de Varrt du Parlement con - 
cernant les bulles, brefs, rescrits de Rome, 
fait grande ſenſation dans cette capitale. Le 
clerge triomphe de la maniere la moins ëqui vo · 
que, ſurtout la portion attachte au Moliniſine. 
Ces fanatiques y entrevoient un chemin ouvert 
au fouverain pontife pour avancer ſes preten- 
tions, & une ſorte-d'acquieſcement tacite de la 
part du miniftere, puiſque c'eft au moment me- 
me ol le St. Pere ſe declare en faveur de la 
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bulle, par la clauſe qu'on a rapportée, qu'on 
clude Venregiſtrement neceſſaire pour arreter 


ces uſurpations & contenir une puiſſance tou. 
jours ambitieuſe. Ils concluent en outre de cette 


clauſe, que le pontife actuel n'eſt point auſſi 


ennemi des Jeſuites. qu'on Va ſuppoſe, qu'il a 
affectè de leur Etre contraire pour ne pas ſe 
voir trop preſſe, à cet égard, par les Princes 
de la maiſon de Bourbon, & attendre en tem: 
poriſant le moment opportun de les ſauver & 
meme de les renvoyer en France, comme des 


ſuppots du St. Siege trop unis à ſes interets par 


eſſence, pour craindre qu'ils s'en detachent, 
Ils ſe flattent que cet evEenement n'eſt pas con- 
ſequent a ce qui ſe paſſe, &, quoiqu'ils n'aient 
pas beaucoup de confiance en la religion de 
M. le chancelier; ils eſperent qu'il contribuera 
par politique a un rappel qu'ils n'attendroient 
pas de fon ſeul enthouſiasme pour la bonne cau- 
ſe; ils veulent que ce chef de la magiſtrature 
connoiſſe la necefſite où il eſt de fe faire un 


parti puiſſant pour balancer celui des Princes & 


des patriotes, & qu'il ſente n' en pouvoir oppo- 
ſer un plus ferme & plus ſr que le clerge & 


les Jeſuites. C'eſt fur ces conjectures qu'on 


forme le rappel plus ou moins prochain 1 ces 
bons peres. 

6 Fevrier 1772. Le I Gerbier a plaid pout 
la premiere fois au Chiteler, mardi dernier, 


pour Madame la Marquiſe de Gouy , qui de- 


mande à ſe {6parer de ſon mari. Outre J Elo. 
quence 


- 
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quence naturelle de cet orateur, le ſpectacle 


nouveau de le voir reparoftre au barreau pour 


la premiere | fois avoit attire * de 


monde. 

7 Fevrier, Dimanche dernier, j jour de la puri -· 
fication , oh devoit ſe faire la nomination de dix 
cordons bleus vacans, il y a eu bal a Vopera, 


ja fote Etant cenſte finir à minuit. Ce concours 


de circonſtances a donne lieu a une plaiſanterie 
foguliere & qui a beaucoup amuſe les ſpecta · 
teurs. Une troupe de dix maſques veſt preſentee, = 
ayant chacun un nez d'une longueur extraordi- 


S naire, au bout duquel pendoit un ruban bleu, & 


ſur le nez Etoit écrit Chevalier des ordres du Roi. 
Ce qui faiſoit une alluſion ingenieuſe au pied de 
nez qu'ont eu les aſpirans à cette diſtinction, 
dautant plus vraie, qu'ainſi qu'on Va obferve, 
le Roi s' toit plu à flatter leur eſpoir juſqu'au 
dernier inſtant. On a fort recherché l'auteur de 
cette mascarade : on l'attribue aujourd'hui ge- 
neralement à M. le Duc de Chartres, & elle 
ne pouvoit guere s attribuer qu'a lui ou à quel- 


qu'un de ſon rang. 


9 Frier 1772. Le godt 4 Ly 3 la com - 
die devenue à la mode depuis quelques annc es, 
avoit donne lieu A un abus conſiderable dans les 
garniſons, ot, Pon voyoit des officiers donner 
au public ce ſpectacle indecent, en „ aſſociant 
aux actrices & en paroiſſant fur la ſcene avec 
elles. On en avoit vu quelques · uns tellement 
exſorce!6s de cette fureur, quꝰ ils avoient quires 

ES 


* 
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le ſervice pour ſe livrer enticrement ata 
&hiftrion & à la vie Aibertine de ce: genre, 
M. le Marquis de 'Menteynard , Miniſtre 
d'un caractere grave & ſèrieux, n'a pas cru de · 
voir tolerer un ufage autorſſe par des exemples 
du plus grand poids; il a fat un reglement, qui 
defend abſolument à tout offfeier dans les garni. 
ſons de jouer la comedie. II eſt facheux Thns 
doute qu'on ait EtE force d'en venir à 3 
jeune nobleſſe d'un amuſement qui, à certains . 2 
egards, eſt infiniment plus Hleve que d'autres, f 
mais toujours en quelque ſorte malheureu- T 
ſement entachs de Finfamie à laquele font n 
devoues les comédiens par Etat. 
11 Feyrier 1772. Le devis de la nb f 
le de ſpectacle & de place, dont le plan a tte 
 preſente au Roi, ſe monte à 6,000,000 livres, 
dont 1, 500, oco livres d'acquiſitions de terrein. 
L'arrèt du conſeil, pour autoriſer à leur eſtima - 
tion & à Ia preſentation des baux, eſt entre les 
mairs de M. de Sartine; mais on ne veut pas le 
rendte public, que les promoteurs du projet ne 
faſſent leur ſoumiſſion de cette derniere forme; 
c'eſt ce qui arrète pour le moment. : 
12 Feyrier. On voit a la foire St. Germain, 
ouverte du lundi 3 de ce mois, un ſpectacle 
aſſez firgulier: c'eſt un finge qui joue de la 
vielle. II eſt vrai qu il n'en peut bien exëcuter 
qu'un air, mais il s'en'acquite à merveille: fon 
maftre Tacrompugne de la mandeline. Tout 
Paris court à cette nouveauté, & ce ſinge · 
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ne fera qa moins fortune que celui de Nico- 

let, fi c&lebre il y a quelques annc'es. 

13 Frier. L'hiſtoire de Siam, ſupprimèe 
par arrèt du conſeil, dont on a rendu compte, 

eſt attribuee A M. Turpin, auteur eſtime & 


continuateur de T Hiſtoire des hommes illuſtres 


de France. 

13 Frier 1772. on raconte que derniere- 
ment à une fete que donnoit M. le Duc d'Ai- 
guillon, il ſe trouvoit au deſſert une croquante 
figuree , repreſenitatit les diverſes parties de FEu- 
rope & du globe, auxquelles correspond ſon 
miniſtere. Ce Seigneur en offrit à Madame la 
Vicomteſſe de Fleury, & lui demanda ce qu'elle 
vouloit ? Apres les petites ſimagtèes des Jolies 
femmes: Eh bien, Monſieur le Duc, s'ëcria t- 
elle, donnez-moi la France, je la croguerai af 
bien qu un autre. 

16 Fevrier. Faits ſur la cauſe, pour Dom Fac- 
ques Precieux , abbè regulier de Vabbaye de Karents , 
ordre de St. Benoit, dioceſe de Verdun, & pour Dom 
Germain Poirier, abbè regulier de Vabbaye de la 
grand croiæ, ordre de St. Benoit, dioceſe de Mi- 
cofte, contre M. T Archeveque de Paris. Tel eſt 
le titre du mEmoire en faveur des abbes in par - 
tibus, dont on a annonce en gros le proces. On 
en trouve jci le détail d'une fagon plus exacte 
& plus developpee. It eſt diviſe en trois parties: 
dans la premiere, on Etablit les faits qui ſe ſont 
paſſes depuis Ventr6e de Dom Precieux & de Dom 
Poiricr dans la can2reeation de St. Maur: dans 
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la ſeconde, ceux qui ſont-arrives depuis la nais· 


ſance des troubles de cette congregation, jus. 


qua Vobtention des bulles d'abbayes in partibus: 


dans la troiſieme, ceux qui ſe ſont paſſes denn 


jusqu aujourd'hui. 


La premiere Epoque roule ſur rentrée en Ie» 


ligion des deux religieux en queſtion, ſur leur 
caractere, leurs travaux, leurs fonctions diver. 


ſes, Il en réſulte que Dom Precieux & Dom 
Poirier ſont deux Benedictins infatigables, qui 
après avoir ſéparément rempli diverſes taches 
littcraires penibles, volumineuſes, telles qu'il 
en fort de leur ſgavante, congregation, 8 Etoient 
reunis pour continuer le recueil des hiſtoriens 
de France; qu'ils ont vecu pendant trente ans 
dans leur ordre, en travaillant pour ſon honneur 
& ſon utilite, fans ambition, ſans intrigues, 
ſans aucune des paſſions ſi communes dans les 
eloftres &c, 

On devoile dans la ſeconde Epoque les dei 


ons de la congregation de St. Maur, commen- 


cees en 1703. Une requete donnèe par la mai- 
ſon de St. Germain des Prez à Vappui d'un plan 


de conciliation, approuye d' abord, & contre 


lequel on s'leva enſuite comme Vouvrege de 
religieux qui vouloient apoſtaſier , excita une 


telle fermentation, que les membres qui 1'a- 


voient ſignèe furent obliges de donner une fé- 


trectation le 11 Juillet 1765 entre les mains de 


PArchevEque de Paris. On remarquoit ſpecia- 
lement dans les noms des ſouſcrivans ceux de 


Dom Precieux & de Dom Poirier. - Malgré 
cette ſoumiſſion, malgrè les efforts de Pautorite 
ſouveraine pour rEtablir le calme dans l'ordre, 
il y reſta toujours une guerre inteſtine, ſp6cia- 
lement entre les deux maifons de St. Germain 
& des Blancs- Manteaux, & les deux religieux 
en cauſe aujourd'hui jouant toujours un grand 
role dans le parti, furent principalement dé - 
voues 4 l'opprobre, au ſarcasme & a la calom- 
nie, de la part des ennemis de la paix. 
Ceſt en 1769 que commence la troiſieme po- 
que, Ceſt -a- dire au tems ou ces deux reli - 
gieux, pour ſe ſouſtraire aux perſecutions quiils 
eprouvoient, favoriſes par leurs parens & par 
des perſonnes en place, obtinrent des buſles 
d'abba yes in partibus de l' ancien ordre de St. 
Benoit, indépendantes de Ia congregation de 
St, Maur: apres les avoir fait revetir de toutes 
les formalites légales, ils ſortirent de la congre- 
gation & prirent l'habit des abbes réguliers de 
lancien ordre de St. Benoft. En 1770 Dom 
Precicux & Dom Poirier furent traduits devant 
les tribunaux A raiſon des benefices de Fordre 
qu'ils avojent, & dont on vouloit leur faire 
reſtituer les fruits, en attendant le jugement 
du fonds ſur Ia queſtion, fi c' toit a eux ou à 
la communauté à adminiſtrer ces revenus. 1's 
obtinrent la provifion par arrèt contradictoire 
le 9 Avril 1770, & ne furent point tenus de ſe 
retirer dans des maiſons de la congregation de 
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St. Maur, 'eotame leur adverſtires le deman. 


dojent. _ 
Ceſt alors, ou 2 plows: puls , Ceſt- d. dle 


le 12 Avril 1770, que M. Archev&que: de pa. 


ris, a qui Eon avoit dépeint ces religieux com. 
me <chappes du oloftre pour vivre lieencieuſe. 

ment dans le monde, ſans mème porter Vhabit 
de leur etat, rendit une ordonnance, par la. 
quelle il leur enjoiguoit de fe retirer ſous quis - 
zaine dans les monaſteres de leur profeſſion, ou 
autres à eux indiquès par leurs ſuperieurs, pour 
y vivre ſous Vobeiffance aux conſtitutions, 1 
peine d' etre procẽdè contre eux par les voies de 


droit. Ils furent regus appellans comme d abus 


de cette ordonnance le 24 juillet 1770. 
Aujourd hui ees deux Abbes ſe ſont doſiſtés 
de leur appel comme dabus., en ce que Tette 
ordonnanee eſt conforme aux regtes de la disci 
pline reguliere, & ils Pont exEcatee en cette 
partie, en ſe retirant aux petits Auguſtins de la 
place des Victoires; ils déclarent meme que 


leur procès eſt moins un combat qu'une expli · 


cation reſpectueuſe & foumiſe d'un infericur 
qui rend compte a ſon ſupèrieur des motifs de 
fa conduite; mais ils ne peuvent renoncer à leut 
Etat d'abbès in parti bur, & contrevenir 4 un 
arr&t qui les y maintien: par proviſion. 


19 Fevrier 1772. Li Tate de la Correſpon- 


dance de M. de Maupeou & de M. Sorhouet, 
faiſant la troiſieme partie de cet ouvrage, eit 


vets 
n elt 
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pas moins corieuſe que les autres 4 par les ance. 


dotes de 'taute-eſpere:queltercontient/G&:par les 
ſarcaſmes fins dont elle eſt aiguiſte. Mais le 
morceau qui eſt le plus recherchè, qu'on regar- 
de comme le ſplus eloquentode Fouorage, eſt le 
Sopge , dont on ue fauroſt rendre Hönergie qu en 
Je transerivatiti: ileſt eiré de la a) eme. Lettre, 
ceſt M. de Dann rk e de Mau- 
peou. 
3 fe. reis ae Jietohs Gas Ie cabin de 
,, Monfeignear ,enmoure June multitudenο m- 
„ brable de wos petites brochures, telles que 
1, les obſervations ſur los protefiations idar Pxinces, 
„ la lerite de St. Louis, le perruquior, ie n mot 
„& autres. Votre Grandeur ſe mitbit elle- 
„ meme dans ſes ouvrages, elle Sapphudiioic 
„ avec oomplaflance- de Felret que cs brochu- 
v res avoient produit. Vous me diſien meme 
„ que vous étiez fache de de qu'elles necon- 
„ tenoient pas encore plus de mechanceté, lors- 
„ que tout*a*coup un brult horrible ſe falt en- 
„ tendre; vos deux valets de chambre accou- 
„ rent Gun air dare „ vous ànnoneent que les 
„ fix Princes ſtivis d'une eſeorte nombreuſe ont 
,» force votre porte, qu ils ont dans votre an- 
z, tichambre & ont fait occuper toutes les is- 
„ ſues de votre hötel. En effet, A Pinſtant 

„ méme ils entrent, la nobleſſe & la fureur 
„ peinte dans les yeux; accompagnes chacun 


55 de pluſieurs valets de pied 3 'artnes de can- 
„nes déja levees fur your. Un de ees Princes 


c 1120 R 7 


Rik 
1 55 Gl. avoit Pair du Dieu Mars) prenant la pa- 
1 „ role: & vous montrant du doigt, S'eſt ecrié 5 
1 „ d'une voix terrible: ſaiſiſſez ce monſtre, „ 
lh 55 qui a corrompu le cœur du Roi, qui nous » 
104 „ Gte le bonheur de jouir de ſa preſence & les „ 
9 he moyens de recourir à a juſtice ; cet excr6. „ 
Wis. | „ ment de la nature, qui oſe répandre des li 0 
1 „ belles contre nous & juſques dans nos palais „ 
il „ mEmes; qu'on le lie & qu on le traĩne au ” 
| » lieu où il doit expier ſes crimes. A ces mots Wil ” 
„ vous vous proſternites - contre terre, pour 9 
3 implorer humblement ſa miſericorde; mais „ 
„ Tordre fut exécuté avec la derniere promp- Mw: 
„ titude,  malgre vos gemiſſemens lamentables. 5 
„ Le dirai · je? Jai vu, oui, Monſeigneur, N | 
„ j'ai vu la ſublime face de votre Grandeur 2 
„ ignominieuſement trainée dans les boues, 41a 5 N 
„ queue d'un des chevaux qui avoient cartels ” 
„ Damien. Quatre huiſſiers precedoient. la mar- oo 
„ che, criznc 4 haute voix: Frangois I laiſſez pas 4 
5 ſer la juſtice des Princes, Puiſque le Roi leur re- * 
„ Fuſe la ſienne. Le peuple qui vous ſuivoit , vous : 
„ couvroit de crachats & d'ordures.: Vous fl. Q 
„ tes conduit juſqu'à la place du chiteau d'eau: 
„ 1a on vous arracha votre ſimarre & vos autres 5 
in vetemens, on vous mit une torche a la main, 1 1 
„ on vous fit demander pardon. a Dieu, au Roi, 7 
„ aux Princes, à la juſtice, à la Nation 41 „ 
„ YHumanice; enſuite. quatre valets de pied „ 6 
„ dechargerent chacun cent coups de canoe 9 [ 


= ur. les (ons nues de votre Grandeur. 
on” 


A 

„ Votre corps expirant fut livre à la populace, 
„ qui bientòt Feut déchiré en mille morceaux, 
,, comme les Romains celui de Vinfame Sejan. 
„Les uns courent à votre maiſon, qu'ils pillent 
„& detruiſent juſqu'aux fondemens. D'autres 
, chzrchent vos enfans & votre pere, pour 
„ leur faire ſubir le meme ſort. Le tres-grand 
„ nombre s'acharne après votre malheureux 
,, cadavre, chacun veut ſur lui ſignaler ſa fu- 
„ teur. Celui- ci enfonce un pieu dans votre 
, tee, il n'en ſort qu'un pus infect: Vautre 
„ vous arrache le cœur & retire ſa main en fré- 
„ miſſant; il craint que le ſang qui a rejailli 
„ ſur lui pe Pait empoiſonnè. On illumine 3 la 
„ hate toutes les rues d'alentour; elles reten · 
„tiſſent de ces eris qui s' levent dane les nues: 
„Viye le Roi! Pivent les Princes! la France eſt 
„% /auvee! Bientòt votre corps ne preſente plus 
„à ma vue que des offemens briſcs, que des 
5 lambeaux — chair meurtrie: | 


. > » « - « One dey Wende affreux 
Que des chiens deyorans ſe diſpuroſent entr'eux. 


„ Mais la rage du peuple n'eſt pas encore 
„ aſſouvie, il ramaſſe vos membres épars, les 
„ entaſſe ſur un bucher ardent; on en jette les 
„ Cendres au vent, pour qu'il ne reſte plus rien 
„de vous ſur la terre I {ow votre ns 
5 memoire,” nn 3300 95 4 90 | 
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20 Fivrier 1772. On attribue à M. de Voltaire 
les vers ſuivans en l honneur de M. .le Chance. 
lier: en tout cas ils roulent ſur une penſce de 
lui répëtse en pluſieurs endroits & de venue ui. 


viale. Les voici: 


le veux bien croire à̃ ces Noce 0 
Que la fable vient nous conter, 
A ſes heros, à leurs preſtiges 
Qu'on ne ceſſe de nous eiter. 
Je veux bien eroire à ce fler Diomede, 
Qui ravit le palladium, 


Aux genereux travaux de Pamant & Aridrottih, 


A tous ces fous qui bloquoient Illium: 


De tels contes pourtant ne ſont erus de perſonne. 
Mais que Maupeou tout ſeul du dedale des loix 


Ait ſcu retirer la couronne, 
Qu'il Pait ſeul rapportée au palais de nos rois, 
Voila ce que je ſais, voilà ce qui A One 
J'avoue avec. Pantiquite 
Que ſes heros ſont admirables, 


Mais, par malheur, ce ſont des fables, 
Et c'eſt ici la verite! 


Quelqu un, qui a, ſuns doute, une fas de 
voir differente de.Vauteur,, a_parodie ces vers 
ci de la maniere ſuivante: 


Je veux bien eroire à tous ces crimes 
Que la fable vient nous conter, 

A ces monſtres, à leurs victimes 
Qu'on ne ceſſe de nous vanter. 


— 


ede, 


rſonne. 
3 loix 


ois, 


5 


je veux bien etre aux fureurs de Medee, 
A ſes meurtriers, à ſes poiſons,” / 
A horrible bauquet de Thieſte & e 
A la barbare faim des eruels Beſtigrons: 
De tels contes pourtant ne font erus de perſonne. 
Mais que Maupeou tout ſeul ait renverſè les loix, 
Et qu'en uſurpant la courone + 
Par ſes forfaits il regne au pal ais de nos rois , 
Voila ce que j'ai vu, voila ce qui tn*eronne. | 
Pavoue avec Pa antiquits 
'Que fes monſtres ſont deteſtables; 
Auſſi ce ne ſont que des fables, 
Et C eſt ici la verité. 


22 Frier F772.-11 nous ett ar ie de Gebe 
ve une tragédie de M. de Voltaire, qui à ſur- 
pris tout le monde; elle eſt intitulèe les Pelopt- 
der, ou Atree & Fhyeſte. On ne peut conce- 
voir avec quelle rage ce grand homme s acharne 
contre Crebillon, & ſe trouve preoccupe par 


| ſon jaloux amour - propre, au point d'oſer a ſon 


age lutter contre le meilleur ouvrage, le chef - 
Teuvre le plus nerveux & le plus fier au wills 
athlete qu'il oſe combattre. 

23 Feyrier. M. Deſormeaux —— 8 


de pluſieurs ouvrages hiſtoriques, a EfE nemmè 
Secrètaire de da pairie. Le Or. de Tune, avo- 
cat, qui y -avoit de grandes prctentions & qui 
avoir paſſè pour Avdir Et elne be fuccombe 


derant ce cencutrett. 
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24 Fevrier, Extrait d'une Lettre de Londa Wi conſe 
du 15 Février 1772. „„ Pour ſatisfaire vor 20 
„ Curioſite ſur le ſuccès qu'a eu ici Mlle. He. provi 
„ nel, je vous apprendrai que la premiere fœ . ſe br 
2 qu'elle parut ſur la ſcene pour danſer, ayant 
„ àppergu M. le Comte de Lauraguais qui a 6 
„ ſon amant a Paris, ſoit ſurpriſe, ſoit atten 
„ driſſement, ſoit colere, elle s'eſt trouw 
„ mal, au point de ne pouvoir former un pa 
„ce jour-la: elle a reparu depuis avec toute h 
„5 majeſts poſſible. Les Anglois lui rendent l 
„ Juſtice qui lui eſt due, ou, pour mieux dire, 
„ en ſont fols, autant que les Frangois. Ik 
„ 4 24000 livres de fixe, & deux repreſentations 
»» 2 ſon profit, qui, Evalubes à 16000 livre, 
55 lui rendront pour la faifon 40000 livres, cat 
5 Vous ſavez que nos ſpectacles finiſſent avec 
5 le Parlement, à peu press. 
26 Feyrier 1772. Dans les differens titres, I 5<<!! 
aqualités, noms & ſurnoms qu'on a donrés d M. fa h 
le Duc de la Vauguyon dans ſon billet deuter petit 
rement, il en eſt par leſquels il ſe pretendolt bien | 
iſſu des Princes de la maiſon de Bretagne. IA ſedu 
maiſon de Soubiſe qui a cette pretention exclu 28 
ſivement, a proteſts contre. Ce qui rend cetie 


piece funeraire tres precieuſe; contre laquele deve 
la gazette de France avoit auſſi reclame à cauſe E 
du titre de Grand. Maitre de la garde · robe « 0 a 


Monſeigneur Dauphin, qualits qui ne peut f une 
donner que dans la maiſon du Roi. Ce bills 


Londres 
re votre 
lle. Hei: 
nere foi 
T, ayant 


jui a 66 
it attens 
trouve 
r un pa 
toute l 
ndent l 
ux dire, 
8. Ik 
tation 
livres, 
res, ci 
ant avec 


titres, 
Es 2 M, 
dentet- 
*tendolt 


e, L | 


exclu- 
d cette 
laquelle 
à cauſe 
robe at 
peut ſe 
e billet 
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denterrement eſt aujourd'hui tres cher & ſe 
conſerve dans les bibliotheques. | 

26 Frier. On parle d'un ſuicide aries en : 
province; on ajoute que Je patticulier avant de 
{ brüler la cervelle, a laiſſè ſur ſa table un bil - 
let, dans lequel il fait ſon teſtament de mort 
& declare que n'ayant pas été conſulté pour 
ere produit a la lumiere, il croit pouvoir 
auſſi Sen Driver: ſans demander Favis de 10 r- 
ſonne. | 

27 Fevrier. 1772. Le gr. Pens ideen 5 
qui a fait un traité fur les vapeurs aſſez fedui- 
ſant, & que des femmes de qualité avoient dé- 
termine a s'établir à Poris, y avoit achetè une 
charge de medecin Conſultant. du Roi, & ſem- 
bloit fixe dans cette capitale. II avoit d' abord 


eu beaucoup de vogue; mais cela ne s' eſt pas 
ſoutenu, il eſt tombe dans un discredit conſidè 


table: il n'a pu voir ct abandon, & il vient de 
skelipſer pour aller vraiſemblablement enſevelir 
ſa konte dans fa province. C'etoit un docteur 
petit · maftre, d'une tres jolie figure, parlant 
bien, vétu tres elegapment & tres propre a 
ſeduire les femmes. | 
8 Ferier. La cauſe de Madame la Duches- 
ſe &'Olonne contre M. le Comte Orourcke eſt 
devenue ſi grave par Vanimoſite des avocats, 
que le Comte Orourcke a pris les concluſions 
les plus extraordinaires; il a demande que le 
memoire imprime contre lui ſt laceré; il a 
&nonce au miniſtere public, ces Plaidoiries, ; 


__ : : \ - — _ == == Xx 
p 2 — — — * bi = — A — — — — — — — 
SALES 1 — — 2 — — — — - — ——— — — — — = 
1 79 — — >a — — — - — — = — — = r 25008 
= * — 2 2 — TY \ pe _— —_ — — . — 1 4 2 
2 — = — — 2 * — — — — — — = -— wr_< a _— . . - _ b he — 2 * 
2 —— * — 0 X - — — — n — 228 -» < - 
—_ 7 - JOE EE * — SA _— == x * by — S \ 5 41 - = 
- 5 = — 5 — — TE 2 p n — — — e 
— — en — — a — — — — * — = 2 PS 2. P 8 2 —— 
— _ — ——— > > . — - 2 Pug — 4 . I — 
« — —— 2 mn T N —— = * - = * — rr po od * A 3 — . 
— er 2 r A 3 p £ 
” * * — Wor Wo— ney mage. 2 —————— 2 —— TE = I j 
_ * a 7 _ . > — 142" — — — = — — 2 — <Sen—m—_ 
— — — — — EIT II I —— =D — —— 2 2 — ——— — | 1 
— — - — 5 — — : : - — —_— - = — = x 5 — N 3 
— F —— 5 — — 2 . aaatarete he 1 2 == % * . Callie 2 2 FR N 
— 25 —— — — — —— - - * 
—— oy — q 
— — — - EEO ITE. 


- — 
— — 


TC 118 „ ä 
comme. attentatoires ala. puiſſance du Rej; 4 


la majeſte du Parlement, à la dignité GD * 
Me. L. inguet a cru deva in primer un prèen, * 
ot, ſous prètexte de reſumer Vobjer de Javauſe; tin! 
les moyens des deux parties, & de 'refuter- vic. Lin 
torieuſement cenx de ſon adverſaire, il ente Do 
en ex plication, & fe dis culpe des deelamations Me 
iojurieuſes & indècentes qu on lui: impute. de 
Le jeudi 27, M. FAvoeat général Vergu que 
porta la parole dans cette affaire. Son plaidoyer nel 
parut aſſez bien fait, mais on trouva dans fi diff 
prononciation- desi.gasconffimes:” qui-.n'amoncent 
pas la belle education, & 'une ſorte de ridicule Rej 
desagroable: pour un magiſtrat 'orateur de la pte. fen 
miere cour du royaume. Qi oi qu'il en ſoit, i) Pr 
corclut > debouter Madame la Ducheſſe d Ol. ta 
ve de ſes demandes, a mettre ſur le ſurplus les a 
parties hors de eur, & à la ſuppreſſion de tou * 
les mémoires des deux cotés. Ses concluſions Bill *- 
furent adoptèes dans tous leurs points * 
Malgré le triomphe du Comte Orourcke, Ml ” 
ravocat général donna à entendre dans ſon pla * 
deyer que le Comte en un fripon, mais „ 
adroit, & qui avoit revetu ſes excroquerſes de 
la ſanction la plus légale. =” 
2 Mars 1772. Le Sr. le Kain, le plus grand i 
acteur du theatre Frangois, eſt invite par “E. Ml © 
lecteur de Baviere à lui former une troupe de 
comediens & à Valler inſtaller à Munic: il a . 
obtenu en conſequence un conge pour J'Ete, bs 


& doit ſe rendre aux inſtances de cette Alteſſe. 
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ſoit; i) 


diOlon- 
plus les 
de tous 
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urcke , 
on plate 
„ Mais 


Ties de 


( 
4 Mars. Le barreau Sechauffe plus que ja- 


mais, & M. le Comte Orourcke, mecontenr de 
a ſuppreſſion rèciproque des mEmoires,., con- 
tinue à vouloir attaquer perſonnellement Me. 
Linguet: il a trouve un avocat obſcur, nomm 


Dobet, qui lui a donne une conſultation contre 
Me. Linguet, avocat en ſon nom, defenſeur 


de Madame la Ducheſſe d'Olenne, ou. il pretend 


que Je client eſt. aucoriſe. a pourſuivre perſon- 
nellement Me. Linguet comme coupable de 
diſfamation. 


Me. Linguet répand un FRM en. forme de 
Replique, adreſſ6 aux magiſtrats, oh il ſe dé- 
fend avec la plus grande force, & en develop- 
pant les qualités de avocat il en trace un por. 


trait tres eloquent. II debute aiuſi: 

„ Meſſieurs! rien de plus honorable, mais 
„ en meme tems rien de plus delicat & de plus 
„ pénible que nos fonctions. Adverſaires nes 
„ de Vinjuſtice, ennemis forces. de la fraude, 
„ obliges par état A la ſuivre, à la demasquer, 
» il eſt itapoſſible qu en rempliſſant nos devoirs 
„ nous n'excitions pas quelquefois les. plaintes 
„ des parties que notre zele importune. La re- 
„ connoiſſance qu'il excite d'une part, n'eſt que 
„ trop ſouvent achetèe par la haine 2 laquelle i] 


„nous expoſe de l'autre, & fi nous n'ecoutions 


„que nos interets, les momens ou nous avons 
„le plus befoin de vigueur, ſont preciſemenc 


„ ceux Ou nous nous montrerions avec plus de 


„ molleſſe. C'eſt pour ſoutenir notre courage 


(1200 
„ dans ces occaſions perilleuſes, que chez tous 
„ les peuples on a mis dans notre profeſſion 4 
„ COte du danger , la gloire qui le compenſe, 
& la liberté qui en efface l'idèe. 
„ La gloire eſt due a tout citoyen vertueux, 
„ qui conſacre ſa vie a Putilits de ſes compa. 
„ triotes. La liberté eſt inſeparable d'un Etat 
qui ſans elle n'auroit point d'objet, ou plu- 
tot en auroit un tout contraire a ſon inſtity- | 
tion. Sans la liberté, au lieu d'&re les ap» 

„puis de la verite, nous ne ſerions bientdt 
„ plus que les miniſtres du menſonge. Sans la 
„ liberté, les mains, à qui Vindependance qui 
„ nous caracteriſe „ aſſure le droit de proteger 
„ Pinnocepce opprimèe, n'auroient plus d' au- 
„ tres privileges que de devenir les inſtrumens 
„ de ſon oppreſſion. 

„ Ce ſont cependant, Meſſieurs, ces deux 
„ grands mobiles de la profeſſion davocat que 
„ Pon attaque ici.” 

6 Mars 1772. Les comEdiens Fr rancois dot- 
vent donner demain Ja premiere repreſentation 
des Druides, tragedie nouvelle de M. le Blanc, 
autear d'une autre tragedie, jouce il y a quel. 
ques annees ſous le titre de Manco Capac. 

7 Mars. La tragedie qu'on doit donner àu - 
jourd'huj, roulant principalement ſur les abus de 
la religion, degeneree en ſuperſtition & en fa- 
natiſme, le cenſeur de la police n'a pas ole 
prendre ſur lui d'approuver une piece pleine de 
Cel ails deElicats & dangereux. Elle a été ren- 

voyee 


w - 


* 
95 
55 


. 160 ) 


voyce à un docteur de Sorbonne, & c'eſt lab. 
be Bergier, cet adverſaire intrepide des Ath&es - 
& des Deiſtes, qui s'eſt trouve oblige de l'exa- 
miner & de declarer qu'il n'y voyoit rien de 
reprthenſible. On a eu beaucoup de peine à 
jui faire agréer l'ouvrage, & M. de Trudaine 
a dh employer tout ſon credit en faveur de 
Fauteur, dont il protege. beaucoup la femme. 
Au ſurplus, cette tragedie eſt fi chargee de 
ſpectacle , d' incidens & de coups de theltre, 
que les acteurs ont paſſe deux jours entiers pour 
ſe mettre au fait de leurs poſitions & de leurs 
mouvemens, pour ne pas $'embrouiller ſur la 
ſcene , & manquer la beaute des tableaux qu'ils 
doivent preſenter. 5 5 FIT 
8 Mars 1772. Les Druides ont ètè jouès hier. 
Le but philoſophique de cette piece eſt en ef- 
fet de combattre la ſuperſtition & le fanatis- 
me, d'abolir un culte d*horreur & d'abomina-. 
tion, que ces pretres rendoient à leurs dieux 
par des holocauſtes humains & des libations de 
ſang, Mais les moyens pris par I'auteur ne ſont 
rien moins que dans les vrais principes de Part, 
& Vexccution ne rèpond pas au ſujet. Jamais 
on n'a vu de piece auſſi compliquee & d'une 
longueur auſſi ennuyeuſe: elle a dure deux heu- 
res & demie de repreſentation. Des le premier 
ite, il y a deux coups de theatre, & ils ne 
font que ſe multiplier dans les ſuivans, au point 
qu'il n'eſt aucun ſpectateur qui ne ſe ſoit perdu 
dans ce labyrinthe d'intrigues obſcures & labo- 
Tome VI. | OO, 


cConſtance d'ëcouter juſqu'au bout, mais à 1a 


1 RAE an” tare. 
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()) 
rieuſes. La rage de l'auteur pour les diſſerta : 
tions eſt telle, que meme au cinquieme acte, 
meme à la derniere ſcepe, mEine en ex pirant, 
les perſonnages font encore des traites de morale 
& de metaphyſique. Pour reduire cette tragedie 
a ſes vraies proportions, il faudroit en retran- 
cher une douzaine de ſcenes & huit a neuf cem 
vers. En un mot, jamais on ne peut mieur 
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me 
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appliquer le vers de Boileau: 5 
Fe chaque aQe en ſs piece elt une piece entiers, Ill * 
| | 408 
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Les acteurs étoient fi fatigués de la longueur 
de leurs r6les, que leur mémoire Etoit conti 
nuellement en defaur; ce qui peinoit encore da. 
vantage le ſpectateur. On a cependant eu 1 


charge de n'y pas revenir. Cette tragedie ps - 
roit abſolument tombèe. 4 
9 Mars 1772. C'eſt décidement M. de Laul- | 
ne, avocat, qui eſt SecrEcaire de la pairie. M. 
Deſormeaux Etoit effectivement ſur les rangs, 
mais l'autre Va emporté: g auroit EtE M. Gall- 
ard, membre de académie Frangoiſe, fi |e 
Marechal de Richelieu ne s'y (Etoit fortement 


oppole, en declarant qu'il ne pouvoit pardonner . 1 1; 
> cet. orateur la fagon indecente dont il avoit vl EY 
parlè du Cardinal de Richelieu dans ſon diſcours 2 n'a 
de reception, le jour oh ce candidat avoir pr a 
es OT | oa 

place a l' Académie. ay 


Dans le courant des -opinions relativement i 


qui roy! 


Cary) 


cette election, il avoit été queſtion d'un nom». 
m6 la Roue, ei- devant Secretaire. de Vancien 
-Procureur general; un des Ducs devoues au 
parti de la cour perorant fortement en faveur 
de ce ſujet, finit par dire: „F d tous égarde, 
„ Mefieurs, Ia Roue nous convient.“ Les Pairs 
proteſtans ſaiſirent * Pequivoque, & ſe mirent à 
rre d'une . fagon tres mortifiante pour Porateur. 

10 Mars 1772. On croyoit la piece des Drui- 
des abſolument tombee, mais M. ie Duc d' Or- 
[6:0s qui n'eroit pas à la premiere repreſenta. 
tion, ayant tEmoigne Venvie de la voir, elle 
2 reparu hier; on y a retranche plus de 500 
vers, & la marche a été moins embarraſſèe, le 
dialogue moins ennuyeux, & la defenſe de 
Thumanité contre la barbarie de la ſuperſtition 
miſe dans un jour plus lumineux & plus inté- 
feſſant: il y avoit tres peu de monde, & Pas - 
ſemblee étant en grande partie compoſee des 
amis ou des partiſans de Fauteur, on a fort ap- 
phudi, on Pa demands entre les deux pieces 
avec tant d'inftances qu'il a été oblige de ſe 
montrer. On ne ſait ou aboutira cette reſurrec- 
ton factice; qui ne peut &tre longue. 

11 Mars. M. Bignon eſt mort hier: ſon con- 
vol a été tres beau & tres couru par le peuple, 
qui n'a pas vu ſans plaiſir perir Pauteur de Vef- 
froyable maſſacre de la rue royale. On peut 
ge au ſurplus du cas qu'on faiſoit de ce mem» 

re de deux academies, par le quolibet groſſier 
qui roule fur ſon compte. Le Sr. Cheval de 

F 2 


— 


„ 


St. Hubert, premier &chevin, ſe trouvant Char 
o6 des fonctions de prevot des marchands, jus 


qu'a Vinſtallation du ſucceſſeur defigne pour le R 
mois d' Aodt, on dit que ce/t un cheval qui ren. "i 
pate un une. ET ; T 2 
1172 Mars 1772. II s'eſt trouve hier un gra dite 
concours de monde au colyſèe; un maitre dat. ne 
mes ayant imagine de choiſir la rotonde de ci 75h 
edifice pour le lieu de fa reception, il en 2 , » 
ſultè une affluence inconcevable: on n'y en: 1e, 
troit que par billets, & l'on y comptoit plu ,,. 
de 4000 ſpectateurs. For 2 5 
15 Mars, Le ſucces des Druides a augment I „ api 
mercredi, & l'on a demande encore autem 05 
avec tant de tumulte qu'il a fallu comparoir: vl ;.; . 
amis Vont trafn6 ſur le theatre, plus en homme «51; 
qu'on mene au ſupplice qu'en heros triomphant. WW 12... 
16 Mars. Les Italiens, apres avoir vati & Ju; 
jongtems ſur la nouveaute qu ils donnercient, Wh nitoir 
ſe ſont fixés ſur le Faucon, comedie en trois ac. 1 
tes & en proſe melee d'ariettes: elle na ps mals 
r6ufſi à Fontainebleau, oh elle a été jouce de 5:4 
vant la cour, l'automne dernier; elle a mene c:;;., 
été huëe: on Va trouve triſte, platte & ignoble, ¶ un acc 
& la muſique, quoiqu*agreable & pleine de ner 
neſſe en certains endroits, n'a pu ſauver de 1a fes ſe - 
nui du pcëme: la premiere eſt du Sr. Monignl, premie 
Ja ſeconde du Sr. Sedaine, qui ne ſe tient Jama ies mar 
battu pour une fois, & compte que les appll rempli 


20 
le Fauc 


| 


diſſemens de la ville le vengeront des ſiflets 6 
courtiſans. N 


„ - 


o 


Chats 17 Mars 1772. Ces jours derniers, toutes les 
1s, jus. chambres aſſemblees, Me. Jacques de Verges, 
Poe E avocat général, a fait un requiſitoire violent 
[ut ren. contre la Corre/pondance & le Supplement d la 


gazette, & le nouveau tribunal a condamne les - 
cites brochures à Etre lacerèes & briilees com- 
me impies, blasphematoires & ſeditieuſes, atten- 
ratoires d Pautorite du Roi, injurieuſes d la famil- 
| Royale & aux Princes du ſang , tendantes d. ſou- 
lever les peuples contre le gouvernement, & detour 
ner les ſujets de Vobtiſſance quiils doivent au Sou- 
yerain, & du reſpect du aux miniſtres & aux 
magiſtrats , c. ES 

Ordonre qu'a la requete du Procureur gEne- 
ral du Roi, il ſera informè contre les auteurs 
desdits libelles, comme coupables du crime de 
leze-majeſts divine & humaine au ſecond chef, 
& Jui permet d'obtenir & faire publier un mo- 
pitoire, en la forme de droit, &c. | 

19 Mars. Le Wauxhall de la foire St. Ger- 
main n'avoit jamais Etè tant ſujvi que cette an- 
nee. La fureur de la danſe qui avoit repris ce 


n grand 
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2 woes carnaval, dure jusques dans le careme, & par 
a , un accord aſſez ſingulier, quoique non prepare, 
5 * il ſe trouve que les femmes de qualité & les fil- 


les ſe ſont partage les jours de ce ſpectacle; les 


cory premieres y danſent excluſivement aux autres 
t Jet es mardi & ſamedi, & le reſte de la ſemaine eſt 
abe rempli par les courtiſannes. 15 

flets 0 20 Mars 1772. Les Italiens ont donné hier 


e Faucon, comedie en proſe. Quelques mor- 


5 il 
=_ 
, 


ceaux particuliers de muſique ont été extreme. 


viales qu'on lui avoit reprochées a Fontaine. 


ys » What ent LAME — . = = - 
: 4 


de Boisnes de commencer au mois de Mai un 


(126) 


ment applaudis, mais le poeme a fait peu de 
fortune. Le Sr, Sedaine a eu Pamour- 
de ne rien retrancher des phraſes plattes & tri. 


bleau ; elles n'ont pas &t6 mieux accueillies jci; 
elle n eſt qu'en un acte, mais ExtrEmement long 
& qui en vaut bien trois. 

20 Mars. Les Druidet ont 6&6 Jools 1 K 
cour, ol beaucoup de gens ont été ſcandaliſ 
des applications qu'on en pourroit faire contre 
nos pretres & notre religion. La prophetie du 
troiſieme ate, oh le grand Druide voit 8 
erouler Pempire Romain, & $'clever la maiſon 
d' Autriche & celle de France, ce qui amene un 
Eloge du Roi, n'a pu compenſer la fächeuſe 
impreſſion qu ont regu les devote du reſte de 


Pouvrage. = 
20 Mars. Une Hiſtoire philoſophique & poli que! 
tigue des etabliſſemens & du commerce des Kurt ſuje 
pens dans les deux Indes, en G vol. in 80. navoit poll 
point encore perce dans Ce pays · ci. Le gou- "fin 
vernement a bien voulu depuis peu en toter 1 
P introduction, mais au nombre de vingt - cinq plan 
exemplaires ſeulement; ce qui rend Pouvrage le 10 
extremement cher & recherche conſequemment. 1 
20 Mars 1772. M. de Bougainville, dont il coup 

a Eté parle pluſieurs fois à raiſon de ſes preten- BW Lieu 
| dues &&couvertes des Iſles 'Malouines & de Il. cria 

je de Taiti- ou d' Amour, avoit propoſe a M. 


(treme.. 
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voyage dans les mers du nord, pour y pen6- 
trer juſqu'au pole, il Etoit poſſible: indèpen- 
damment des découvertes en terres. auxquelles 
cette courſe pouvoit donner lieu, on devoit 
embarquer ſur cette petite eſcadre, compoſce 


de trois batimens, des membres de V Academie 


des ſciences , renommès pour leurs diverſes con- 
noiſſances en aſtronomie, en geographie, en 
hiſtoire naturelle, &c. car il ètoĩt queſtion de 
travailler à l'aceroiſſement & à la perfection de 
toutes ces parties. Le Miniſtre de la marine 


avoit d'abord agree le projet & Pavoit preſen- 


té au Roi, qui Vavoit approuve; mais depuis il 
a EtE recule a Vannee prochaine, faute on: fonds 
pour le moment. 

21 Mars. Depuis le ſupplice Fl Billard , 
on avoit grave ce criminel au carcan, & I'on 
vendoit publiquement cette caricature, A bor 
quelle on avoit ajoute Vhiſtorique en bref du 
ſujet. Sa famille s'eſt interpoſèe aupres de la 
police pour faire arrèter cette diſtribution, & 
an d'y couper court plus ſürement, elle a 
achetè tout ce qui reſtoit d'exemplaires & la 
planche. Mais il en a beaucoup tranſpiré dans. 
le public & Peſtampe-eſt devenue fort chere. 

22 Mars 1772. Jeudi dernier il y avoic beau- 


coup de monde a diner chez M. de Sartine, 


Lieutenant general de police; quelqu'un ſe re- 
cria ſur la beauté des poiſſons: ,, Oh! dit le 
» Sr. Marin, (Pauteur de la gazette de Fran- 
» Ce) il y en avoit _ bien plus beaux hier 
4 a = 
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(128 ) 
„ Chez M. le Premier Preſident du Parlement, 
„ reprit un autre convive, on ne voits ld que des 
„ monſtres.. .” L'alluſion ſaiſie a Vinſtant par le 


reſte de la table, fic beaucoup rire tout le mon- 


de & Madame de Sartine... Son mari ſeul fe 
trouva fort embarraſſe, & ne ſavoit quelle con 


tenance faire. | le 
22 Mars 1772. On Cite une plaiſanterie de 


Mlle. Arnoux, renommèe par ſes bons mots: 


c'eſt a occaſion du Faucon, dont le nom &qui- 
voque prete facilement aux quolibets. On par- 
loit de cette piece devant elle, avant qu elle 
parut; elle ſembloit n'en avoir pas bonne opi- 
nion; elle ſe fit preſſer quelque tems pour Sex 
pliquer & declarer les motifs de ſon prejuge: 


C'eſt que, (reprit-elle avec vivacite, par ce vers 


de Boileau) rien n'eſt beau que le vrai; le vrai 


ſeul eſt aimable. 5 FE 
23 Mars. Bien loin que l'arrèt du nouveau 


tribunal contre la Correſpondance ait rallenti la 


vigueur de l'auteur, on pretend que ſon zele 
patriotique $'eſt enflamme davantage, & Ion 
annonce toujours la quatrieme partie, celle 
promiſe pour les wufs de pdques de Monſeigneur. 
Des gens meme aſſurent qu'elle exiſte. & ell 
deja imprimee. Ces bruits ſont prématurés 


vraiſemblablement. Ce qui peut y avoir donne 
lieu, c'eſt une Lettre manuſcrite qui court; 
elle a pour titre Lettre de M. de Maupeou d M. 


de Surhouet : & Per/ailles le 8 Mars 1772. * 
. e 


— 2 . . p — ©. » — 


5 19) 
eſt dans le ſtyle de Tecrivain de 1a Cares: 


dance: il eſt cependant a preſumer qu elle eſt 


factice. 

23 Mars 1772. On attribue à Labbé de Voi- 
ſenon le 4eme. Supplement à la gazette de Fran- 
ce de la part du chancelier; on y reconnoft en 
effet ſa maniere, & ce ſoupcon ne peut quꝰ a- 
chever de le perdre de reputation. Il y a auſſi 


une réponſe à la Correſpondance. 


23 Mars, Le ſcandale occaſionne par Ja tra- 
gedie des Druides A la cour dure encore, & les 
prelats ſe remuent pour en faire arreter les re- 
preſentations. Ce véhicule vient tres à propos 
pour Pauteur & excite une curioſitè relative 
que merite peu la piece par elle - meme, mal- 


gre les changemens ſucceſſifs qu'y fait le Sr. le 


Blanc, en ſorte qu'elle n'eſt preſque plus re. 
connoiſſable à ceux qui ne 1'ont vue que la pre- 


miere fois. 


25 Mars. Les actions honnètes & louables ſont 
trop rares aujourd'hui, m&me parmi les gens 
de lettres & les Philoſophes, pour ne pas re- 
cueillir celles qu'on apprend. M. de Chaba- 


| hon, de VAcademie des inſcriptions, qui culti- 


ve la litterature par un goũt naturel, un en- 
thouſiaſme veritable, qui ne trafique pr de 
ſes ouvrages en vil mercenaire, & denue conſe- _ 
quemment de toutes les paſſions baſſes qui 
accompagnent cette ſordide cupidit6, avoit ob- 
tenu une penſion de 2000 livres ſur le Mercure, 


Gone il jouiſſoit depuis pluſſeurs annèes. Quoi- 
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que favoriſe de la fortune, ſes biens étant en 
Amcrique il n'avoit pu en recueillir les revenus 
pendant la guerre, & il avoit méme Eprouve 
des pertes longues à reparer. Aujourd'hui que 
ſon bien-Etre eſt plus ſolide, il a remis la pen- 
ſion, & a eu le bonheur de la faire tomber à un 
homme de lettres qu'il eſtimoit & qui avoit 
beſoin de cette reſſource. _ DE”, 
26 Mars 1772. On a ſcu que Mlle. Arnoux 
navoit pas chants le lundi 24 par un pur ca- 
price, & que ce jour mèëme elle avoit eu Fim- 
pertinence de ſe montrer a Vopera , en ajoutant 
le perſi fflage & diſant qu'elle venoit prendre une 
legon de Mlle. Beaumeſnil. Les directeurs Sen 
ſont plaints a M. le Duc de la Vrilliere, 
qui, au lieu d'cnvoyer cette actrice au Fort- 
FEveque, s'eſt contente de la reprimander, 
Des ſpectateurs de mauvaiſe humeur s'ëtoient 
portés a Vopera le mardi pour l humilier en l 
ſifflant, mais ils n'ont pu avoir ce courage, & 
la ſeduction de ſon jeu leur a fait oublier leur 
projet. | | 8 
27 Mars 1772. De jeunes éleves dans I art des 
Vitruves ſe ſont exerces a former un plan de 
nouvelle ſalle pour la comedie Italienne, dont 
remplacement actuel eſt très incommode; ib 
ont choiſi dans le marais un local iſolè, ob i 
n'y a que des bicoques. Ils ont donne carriere 
a leur imagination & ont Elevé ſur le papier de 
treès beaux édifices; mais il n'y a pas d'apparence 
que le gouvernement agrëe leur ſublime ſpeci 
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lation, trop diſpendieuſe & peu convenable a. 
Ja plupart des ſpeCtateurs. _ | 

Le nouveau projet pour la comedie Frangoi- 
ſe recoit auſſi des obſtacles de la part du Yes. 
cretaire d'Etat ayant le departement de Paris, 
ſous différens pretextes. La vraie raiĩſon eſt que: 
M. de Chevalier d'Arcq, amant de Mada me la 
Marquiſe de Langeac, & Madame la Marquiſe 


de Langeac, maftreſſe de M. le Duc de la Vril- 


liere, ont recu quelques milliers de louis des 
entrepreneurs de Tancienne reſtauratie,n, & ſont 
intereſſ6s à la continuation de ce rravail; jus- 
qu'à ce que la nouvelle compagnie ait mis ces 
protecteurs en état de rembourſer ces avances 
par d'autres plus fortes, fi ceux - ci n'aiment 
mieux garder 1'argent de l'un & de Paucre cds, 

22 Mars, Me. Linguet vient de faire impri- 
mer ſon plaidoyer pour le Comte de Moran- 
gies, Le public a tEmoigne la m*me fureur 
pour le lire que pour Ventendre. Cet avocat 
veſt trouve aſſiẽgè pluſieurs jours dans ſa maiſon 
par la multitude des curieurx, qui venoient 
chercher ce mémoire. 8 

Le debut eſt d'une grande beauté par la no- 


 bleſſe, la clarté, Vimpartialice, avec leſquelles 


forateur pr6ſente le pour & le contre de I'afFaire 


la plus extraordinaire qui ait peut - tre encore 
paru au barreau. II laiſſe le lecteur indècis de 
quel c6te il va pencher, & cette lufpention eſt 
Tune grande adreſſe, fans doute. 
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Me. Linguet Teſt pas auſſi W dans 1 
diviſion de ſon discours. Il demande: 


1% La veuve Veron a- t. elle pu en r cx 
mille cus? 


20. A- t- elle pret6 cent mille cus? 
30. Le Comte de Morengits a-t-il regu 


cent mille 6cas ? 


Cette gradation, qui ſeroit excellente | pour 


J'affirma tive, perd toute ſa force en ſens con- 


traire, ou plutòt n'eſt qu'une vraie degradation 
des preuves, qui annonce un defaut de logique 
dans Vavocet & d'ordre dans les idees. 
Si la veuve Veron n'avoit & ne pouvoit avoir 
les cent mille cus, comme finit par le pretet- 
dre Me. Linguet, il eſt tout clair qu'elle n au- 
roit pas pu les preter; & i elle ne les a pas 
pretees, il n'eſt pas moins clair que M. de Mo- 
rangies ne les a pas regu, Apres avoir prouve 
ſa premiere propoſition, tout ce qu'il peut ajou- 
ter n'eſt done qu'une ſuperfetation de raiſonne- 
met... S'il eut renverſè ſa diviſion, alors cha- 
que partie encheriſſoit ſur l'autre, elles ſe for- 
tifioient graduellement, & la derniere portoit la 
conviction abſolue. 
Au ſurplus, les preuves de Me. Linguet pour 
Etablir que la veuve Veron n'avoit pas les cent 
mille 6cus, ne ſont pas à beaucoup pres con- 
cluantes, & les ſubſequentes dans les autres 
proportions ne le ſont pas davantage; enſorte 
quo le lecteur n'etant pas a * de connoſ 
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tre le vral reſultat des pieces ou des depoe 
ftions, ne peut croire que le vraiſemblable, 
abſolument contre la partie de Me. Linguet. 

On ne peut approuver non plus VindEcence 
avec laquelle Foraceur $'eſt livre aux expres. 
ſons les plus viles en parlant de ſes parties ad- 
verſaires; ce qui rend la ſienne plus odieuſe & 
fait dire que le mémoire eſt fort d'injures & 
foible de raiſons. | 

On a beaucoup vante comme morceau ora- 
toire le portrait de la police qu'on trouve dans 
ce diſcours; elle y eſt figuree en beau, & Von 
ſent que fi Porateur a quelque jour beſoin de 
la diffamer , il pourra la peindre en laid, en faire 
un monſtre politique avec autant de juſtice & 
de verite; enſorte qu'on ne peut regarder ce 
tableau que comme un detail d apparat, un or- 
nement de diſcours, mais qui fera plaiſir au 
lecteur. 
28 Mars 1772. Ceſt M. le Chevalier de 
Reſſeguier, qui eſt Vauteur du bon mot dit 3 
table chez M. de Sartine & dont on a parlè: 
il eſt connu pour des vers ſatyriques faits con- 
tre Madame de Pompadour, qui le fit mettre 
dans la cage de fer; il a depuis eu la baſſeſſe 


d'implorer les bontes de cette mEme femme _ 


pour ſortir de ſa priſon. 
29 Mars, Geſt M. de Chamfort à qui M. 
Chabanon a fait tomber ſa penſion ae. 2000 


livres ſur le Mercure. 
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90 Mars. On ſe flattoit que Ns Sr. Gerbier 
Plaideroit pour la veuve Veron, quoique mor: 
te, & defendroit ſa mémoire outragee dans les 
plaidoyers du Sr. Linguet. 
tote de 88 ans, avoit laiſſè en mourant un dine 
mant de dix mille francs a cet orateur pour ben - 


EY 


Cette infortunee, 


gager à cette bonne œuvre; mais il s'eſt defiſts 


du legs. 
lui fait point d'honneur , en ce qu'on dit haute. | 


Ce nouveau trait du Sr. Gerbier ne 


ment qu'il a &t6 payé par le Comte de Moran- 
gies pour ne pas parler. II ne peut pretexter 
ſa ſanté, puiſqu'il a paru la ſemaine derniere \ 
la Grand' chambre, & a parle pour les Creanciers 
des fermiers des poſtes. 


1 Avril 1772. 


PHiſtoire philoſophique & politique des 6tabliſſe- 
mens & du commerce des Europtens dans les deux 
Indes, eſt un ouvrage entrepris ici, & imprime 


meème avec permiſſion tacite, mais reſt fans 


voir le jour, par des conſiderations politiques: 
que M. le chancelier y a trouve des choſes re- 
prehenſibles contre la religion, les pretres & 
les rois. On Pattribue - a divers Encyclope- 
diſtes, comme Duclos , Diderot , Alem 


bert, &c. 
2 Avril 1772. 


On a donné hier aux Italiens 


vn opęra-· comique nouveau en un acte & en pro- 
ſe, mele d'ariettes, intitulè le bal ma/qut, Pour 

exciter la curioſitè du public, on avoit annonce 
{ur Taffiche que la muſique etoit de M. Darcy, 


On pretend aojourFhal” que . 
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z de douze ans, kleve du Sr. Gretry. On a 
fait grace a Vouvrage en faveur de Penfant, 
mais rien de plus plat que le poEme. La muſi- 
que eſt agreable, mais ceſtiruce q harmonie & 
{ans aucune chaleur. 

3 Avril. A Me. Facques de Vergl. & aux 
donneurs d'avis, brochure nouvelle, avec cette 
epigraphe : exoriare aliquis noſtris ex offibus ultor. 
C'eſt une facetie tres ingenieuſe & tres gaie, 
ou l'on turlupine le plus joliment du monde, 
M. le chancelier & ſes Emiſſaires, ſur toutes 
les peines qu'ils ſe donnent pour decouvrir Vau- 
teur de la Cor reſpondance, & arreter le cours 
de cette brochure. On y ſeme en paſſant des 
anecdotes tres piquantes & bien propres à ai- 
guillonner d'une part la curioſitè du publie & 
de l'autre A irriter la fureur du parti adverſe. 

3 Ayril, Caſtor & Pollux a deja rendu à Po- 
pera 115,000 livres; ce qui eſt ſans exemple 
dans les faſtes du theatre lyrique; il eſt a fa 
trente- unieme repreſentation, | 
4 Arril 1772. Larret du nouveau tribunal 
en date du 14 Mars contre la troiſieme partie de 
la Correſpondance & le quatrieme Supplement A 
la gazette de France, femble Etre devenu le 
ſignal d'une guerre plus vive de la part des Pa- 
triotes. On annonce differentes brochures foul 
droyantes. Jusques - 1a on eſcarmouchoit. On 
a parlè du pamphlet a Jacques de Vergès, &c. 
II pzroft aujourd'hui une autre facẽtie, intitu ce 
arret &e la Cour du Parlement du 3 Avril 8 


— ——— 
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C'eſt une parodie de celui du 14 Mars, oh ſous 
pretexte d' ordonner la brülure de la brochure 4 
Me. Jacques de Vergès & aux donneurs d' avis, 
on cherche à imprimer un nouveau ridicule ſur 
ces Meſſieurs. Ledit arret eſt precede d'un re. 
quiſitoire ſuppoſe dudit Avocat general, oh Fon 

emprunte les expreſſions de cet orateur pour 4 
noncer le libelle furtif, production d'une ca- 
bale obſcure de dix-huit millions d'ames, com. 
plices de Vauteur, &c. On y trouve quelques 
bonnes plaiſanteries, comme celle-ci; mais, en 
general, il eſt lourd, & c'eſt peut-Ctre la ſeule 
 miſcrable production qu'ait enfantè ce parti, 

5 Avril, Le memoire pour les adverſaires 
de M. le Comte de Morangies commence 4 
paroſtre. Il eſt intitule : pour Demoi/elle Gene- 
vieve. Gaillard, femme ſepartee, quant aux biens, 
du Sr. Nicolas Romain , officier invalide , fille & 
heritiere legitime de Marie: Anne Regnauæ, veuyt 
du Sr. Marie- Frangois Veron, Banquier. 

Et Sr. Frangois Liegard Dujonquay , docteur 
es loi, petit. fils de ladite Dame Veron, & /on 
legataire univerſel, ayant repris en cette qualite 
les plaintes & accuſations intentèes d la requete de 
ladite Dame Peron. 

Son objet eſt de prouver, 10. que le Comte 
de Morangiès, dEpouille de ſes biens par le con- 
trat d'abandon qu'il en a fait à ſes créanciers en 
1768, & oblige d'obtenir, au mois d' Aollt 
1771, un arret de ſurſeance pour ſe ſouſtraire 

aux contraintes par corps, a abuſe de Paſcen- 


— 


nt que ſon àge & fon rang lui donnoient ſur 
un jeune homme de 25 ans, ſans experience, 
arrive depuis peu de la province ou il avoit ets 
Yeve, pour ſe faire preter par lui ſar ſes ſim- 
ples billets une ſomme de 300,000 livres, ap- 
partenante a la Dame Veron, ſa grand' mere. 

2%, Que pour ſe ſouſtraire aux creances re- 
ſultantes de ſes propres engagemens, le Comte 
de Morangies a eu Vindigne barbarie d' em- 
ployer la voie de la ſurpriſe & des mauvais 
traitemens par le miniſtere d'agens ſubalternes, 
pour arracher de la Dame Romain & de ſon 
fils des CEClarations contraires A la verite du 
ptet. ; 
30. Que, non content de ces delits, il eſt 
coupable d'avoir machine la perte des enfans de 
la Dame Veron, en les accuſant de lui avoir 
eſeroquè pour plus de 300,000 livres de billets, 
en les precipitant dans les horreurs de la priſon, 
& en provoquant contre eux des condamnations 
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eur afflictives & infamantes. 5 

eP /on 40. Qu'enfin la nature de ces accuſations & la 

ualits neceſſitè de pùnir le coupable, quel qu'il foit, 

te dle exigeant une inſtruction rigoureuſe par recolle- 
ment & confrontation, cette inſtruction doit 

omte etre faite A la requete des parties pour lesquelles 

con · eſt Ecrit le mEmoire. 


Cette affaire, une des plus ctonnantes qui 
ajent jamais été portées au barreau, eſt miſe 
dans le jour le plus lumineux, tant par l'ordre 
avec lequel les faits ſont Etablis, que par le 
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de veloppement des moyens: les preuves gy 0 
ſoutiennent, & $'y enchaſnent avec un art qui 
les fait toujours croitre par degrés, juſques } 
Pevidence. 5 i 
On ne ſauroit trop exalter la louable fermets 
de Me. Vermeil, qui a oſè prendre en main |; 
cauſe de malheureux opprimes, de l' innocence { 
deſquels, ſuivant le devoir d'un Avocat delicat, 
ia commence a ſe convaincre par toutes les 
precautions que peut employer la prudence. Le 
courage de cet orateur eſt d'autant plus grand, 
plus noble, plus Epure, que meme en gagnant 
_ - ſa cauſe il ne pouvoit enviſager pour recompen- 
ſe que le plaiſir touchant & delicieux d'une bel- 
le act ion, puiſque toute la fortune de ſes cliens 
ſe trouvoit entre les mains d'un homme deran- | 
ge, qui peut -Ctre ne ſeroit jamais en Etat de 
reſtituer cette ſomme. Mais il paroitra bien 
plus hEroique encore, lorsqu'on ſcaura le de- 
chafnement des roues de la cour contre lui, 
avec quelle audace trois cens Seigneurs, ou Che- | 
valiers de St. Louis, ou militaires fe rendoient | 
aux audiences, $'emparojent en quelque forte 
du barreau, vouloient par les diſcours les plus | 
inſolens, des menaces ou des geſtes de mepris, 
intimider Porateur, & pouſſoient Vindiguite jus- 
ques à cracher ſur ſa robe. Heureuſement ſon 
eloquence, victorieuſe de tous ces obſtacles, a 
paru n'en acquerjr que plus de force, & ſes 
plaidoyers, ainſi que ſon m&Emoire, paſſeront 
aux yeux des gens ſenſes & impartiaux pour des 


. ad mw @@ das HS 


ves | ſy 


art qui 


ſques 4 


Fermets 


main la 


ocence 
Elicat, 
tes les 
ce. Le 
grand, 
agnant 
mpen· 
je bel - 
cliens 
deran. 


tat de 


3 bien 
le de · 
lui, 
Che. 
Jotent 
ſorte 
plus 
pris, 
jus 
t ſon 
8 5 4 
c ſes 
ront 
des 


399 


chef · d'ceuvres : U6nues de tout le bavardage, 


fi en vogue au barreau, de ce faſte de declama- . 
| tion neceſſaire au menſonge pour s' envelopper, 
ils ſont ècrits avec toute la ſageſſe qu'exigeolt 


la poſition delicate de Me. Vermeil, & il a 


prouve à Me. Linguer ſon adverſaire, qu'on 
pouvoit montrer la verite dans toute ſa vigueur 


ſans in vectiver neEceſſairement ſon ennemi. 

Au ſurplus, M. le Comte de Morapgiès a, 
dit-on, fait l'impoſſible pour faire evoquer au 
conſeil cette affaire; on aſſure que le Roi sy 


eſt oppoſe. 
6 Avril 1772. On commence aujourd'hui la 


vente des tableaux de M. le Duc de Choiſeul, 
ils ſont en quantité, mais en general de petite 


maniere; il y a peu de morceaux d'hiſtoire, & 


beaucoup de morceaux de fantaiſie. On e 


cette vente A 400,000 livres. 
7 Avril. On pretend que Madame Adelaide 
&tant allèe voir Madame la Ducheſſe de Mazarin 


a Chilly, a trouvee dans une coëffure ſingulie - 


re & lui a demande ce que C'Etoit que cette 
nouvelle mode ? Celle-ci a repondu que cela ſe 
nommoit d la correſpondance. (Ceſt un bonnet 
à deux becs, qui ſont en cornes.) Nouvelle 


curioſitè de la Princeſſe. Madame de Mazarin Ia 


ſatisfaite en lui rendant compte de l'anecdote, 
& de la plaiſanterie qu'on faiſoit dans le livre 


qui porte ce nom, ſur la perruque de l' avocat 
Gin. Ces details ne font que redoubler Vinterec 
de Madame Ad6laide ; C'eſti ce que vouloit la 


(140) 
Ducheſſe: pour mieux mettre Madame au fait, 
elle fait venir le livre qu'elle a, dit-on, lu à 
cette Princeſſe en entier, juſqu'au reve; ce qui 
afflige beaucoup M. le Chancelier, 

8 Avril 1772. M. Duclos étant revetu d'une 
place &hiſtoriographe de France, qu'avoit eue 
M. de Voltaire, & qu'il a perdue en s'expa - 
triant; elle eſt conferee aujourd'hui a M. de 
Marmontel. On pretend qu'il n'a que Phono. 
rifique, ainſi. que ſon predeceſſeur, & que le 
philoſophe de Ferney, en renongant au titre, 
S'eſt conſerve la penſion. Cette place eſt en 
outre tres jolie, par les agremens qu'elle pro. 
cure, comme un logement dans les maiſons 
royales, une entree libre a toutes les ke. 
tes; Ke. 

8 Avril. M. de be va mieur; il 
eſt ſorti de l'ètat d'hypocondrie où il Etoit 
 tombe, & a repris ce qu'on appelloit la con · 
verſation. C'eſt une aſſemblee qui s'etabliſſoit 
chez lui tous les ſoirs de gens d'eſprit qui 8) 
rendoient regulierement; il n'y a ni jeu, ni 
femmes, & l'on y diſſerte philoſophiquement, 
comme on faiſoit a Athenes au E ou au 
Portique. N 

La reception de on 6 M. Dacier, 1 
Académie des belles lettres, n'a pas peu con · 
tribuè à mettre du baume dans le ſang de M. 
de Fon cemagne; il prenoit un interet tres vif 
à FEvenemenc. En effet, la faveur pure a in- 
flue ſur Velection de ce ſujet, qui ne Ia em- 
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ports que une voix ſur ſon concurrent, M. 
Pabbe le Blond, ſcavant connu, couronne à 
cette Académie, & qui avoit des titres litté- 
raires bien ſupèrieurs à ceux de autre candi- 


dat: il n'a eu que 16 voix contre 17. M. Da- 
cier n'a encore rien fait que la traduction des 


hiſtoires d' Elien, & cet ouvrage n'etoit pas meE- 
me imprime lorſqu'il a Ete nommè. 

9 Avril 1772. Extrait d'une Lettre de Choj- 
ſy, du 8 Avril „ S. M. eſt venu paſſer deux 


„ jours ici avec une certaine quantite de Sei- 
„ gneurs & quatre Dames, Madame la Com- 


„ teſſe Dubarry, Madame la Marechale de Mi- 
„ repoix, Madame la Comteſſe de I'Hd6pital 
„& Madame la Ducheſſe de Mazarin. C'eſt 
„ la premiere fois que cette derniere ſe trouve 
„ de ſemblables parties; ſon attachement 
„ pour les Choiſeuls Vavoit toujours rendue peu 
„ agreable depuis leur diſgrace. 

„ Madame la Comteſſe Dubarry, qui cher- 
„ Che tous les moyens de diſſiper le Roi, que 
„ l'ennui gagne aiſement, avoit imagine de 


7 faire venir Audinot jouer a Choiſy avec ſes 


„petits enfans. C'eſt la premiere fois que ce 
„ directeur forain paroft devant S. M. Il aura 
„ Pu mettre ſur ſes affiches de la foire: les co. 
„ mediens du bois donneront aujourdhui reliche au 


„n Hiedtre, pour aller d la cour. On a exècutè trois 


„ pieces ſur notre theftre, & les petits enfans 
„ n'ont été nullement dEconcertes; ils ont joue 
» 2 merveille, 
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II Avril. Aujourd' hui des le grand matin le 


| C142) 
„ On a donné d'abord il n'y a plus Penfans, 


5 petite comedie en proſe du Sr. de Nougaret, 
2 OU il y a de la naiveté & des ſcenes d'une 
„ morale peu epuree, La guinguette, ambigy 


55 comique de M. de Pleinchène, a plu davan- 


»» tage: C'eſt une image riante & ſpirituelle ds 
95 ce qui ſe paſſe dans les tavernes; c'eſt un 
s joli Tenieres. On a fini par le chat hotte, 
»» ballet pantomine du Sr. Arnould. Au reſte, 
„ Ce ne ſont point des nouveautés: vous devez 
„ voir vu cela depuis longtems à la foire St, 
„ Germain. On n'a pas meme oublié la fricas- 
„ ſee, contredanſe tres poliſſonne. Madame la 
„ Comteſſe Dubarry s' amuſoit infiniment & rioit 
„ a gorge deployee. Le Roi ſourioit quelque. 
„ fois; en general, ce divertiſſement n'a pas 
„ paru l'affecter beaucoup.” 

9 Avril 1772. Il y avoit Aa quatre 


penſions affectèes pour l' Acadẽmie Frangoiſe: 
le malheur du tems les avoit fait ſupprimer; on 


vient d'en retablir deux, l'une en faveur de 


M. de Foncemagne, l'autre pour l'abbè Batteux. 


10 Avril. On vient de finir la levee des ter- 
reins nèceſſaires à prendre pour former la nou- 
velle place ob ſera Etabli FhOtel de la comedie 
frangoiſe: on Evalue en gros que cette acquili- 


tion pourra cofiter un million. On ne prend 
aucune maiſon eſſentielle, & ce n'eſt que fur 


une partie des jardins de quelques hotels qu on 
empiete. 
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palais geſt trouvè rempli de curieux , pour en- | 
tendre le plaidoyer de M. Pavocat general de 
verges dans Vaffaire de la veuve Veron & he- 
ritiers contre le Comte de Morangies. Tous 
les roues de la cour n'ont pas manque de s' 
rendre avec plus d' affluence que jamais: on y 
comptoit beaucoup d' officiers generaux & nom- 
bre de militaires de grades inferieurs, dans le 
deſſein, ſans doute, de S emparer de la Tour- 
nelle, d'aſſiéger, pour ainſi dire, les juges, 


& de les gener dans leurs ſuffrages par leur 


préſen ce. > 
Cependant Me. Jacques de Verges n'a point 
paru intimide de cette bruyante & redoutable | 
aſſemblee ; il a parle depuis ſept heures & de- 
mie juſques à deux heures, avec la plus grande 
preſence d'eſprit. | 
Lorsque Vavocat general a rendu ſes conclu. 
ſions, qui tendoient à la priſe de corps contre 
le Comte de Morangies, Me. Linguet, ſon 
avocat, eſt venu Vavertir qu'il Etoit tems de 
Sen aller. Ce Seigneur eſt devenu pile, a per- 
du la tete; le Marquis de Poyanne a été obligs 
de l'emmener, & le peuple Pa ſuivi juſques à 
ſon caroſſe, avec des huèes, l'appellant eſcroc, 
voleur, &. Ce proces nous rappelle en petit 
les fameuſes diviſions des Romains, entre les 


Plébèeiens & les Patriciens: on ne connoft de 


memoire d'homme affaire qui ait occaſionnè 
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11 Avril 1772. La veille de Farret bie 
Me. Linguet zvoit donnéè un nouveau memoir 
intitule Replique; C'eſt le plaidoyer debits dans 
une audience extraordinaire qu'il avoit deman- 
dee pour le lundi, & qui ſe tient Vapres- d. 


nee avec l'appareil ordinaire des autres. II toit 


important pour fa partie de detruire les impres 
ſions ficheuſes reſttes dans Peſprit des juges 
& des auditeurs d'après la replique de Vermeil 
du ſamedi. Celui · ci, de ſon còté, @ repandy 
une replique au plaidoyer du Comte de Mo- 
rangiès; elle Etoit ſignéèe d'un autre avocat, 
nomme la Croix; elle contient des faits gra. 


ves contre le comte; & la ſuppreſſion demande 


par VFavocat genéral n'ttoit motive que fur 
une raiſon de forme, C'eſt - a- dire ſur ce que 
le memoire n'ëtoit pas ſigne des parties, & non 
ſur ce qu'on y avangat rien de calomnieux. 
Quant aux pages 33 & 34, ſupprimees dans 
la replique de Linguet, concernant Gerbier, 
c'eſt un endroit ou ſe prevalant du ſilence de cet 
adverſaire qu'i] devoit avoir en tete pour la 
Dame Veron, il Vattribue à Ja connoiſſance que 


cet orateur avoit acquiſe de Viniquite de la pat 


tie, & à la d&licateſſe qu'il avoit eue de ſe char. 
ger d'une pareille cauſe: induction fauſſe, puis- 
que Me. Gerbier tout recemment, à un diner 
chez M. de Sauvigty, avoit tonhe avec une 
force Etonnente contre le comte. 


12 Ayril 1772, Monſieur d' Alembert a Ete elu 
Secretaire 
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Secretaire de PAcademic Frangoiſe , à la place 
de M. Duclos, qui vient de mourir. 
12 Avril. La facultéè de médecine, dont la 


fermentation $'6toit rallentie, eſt agitèe de nou- 


veaux troubles relativement à la querelle mile 
entre les Docteurs Bouvart & Petit, & qu'un 


leger incident vient de jeveiller. 


13 Ayril 1772. Le Supplement au roman co- 
mique , ou me moires pour ſer vir d la vie de Fean 
Monnet, &c. ſe diſtribue. Rien de fi plat que 
cette brochure; les myſtifications mème de 
Poinſinet, fi ſuſceptibles d'une plaiſanterie gaie 
& cauſtique , n'ont aucun caractere riſible ſous 
le pinceau de ce fade barbouilleur ; en un mot, 
Ceſt un livre bleu dans toute la valeur du 
terme, un vrai poiſſon d'Avril que ce patelin 
litteraire a donne au public. 

14 Ayril. Laffaire de M. le Comte de Mo- 
rangiès eſt plus que jamais le ſujet des conver- 
ſations de Paris: ſon evaſion de la Tournelle lui 
a aliens ſes partiſans honnEtes, qui Etojent per- 
ſuadis de ſon innocence. & de ſa probite, On 
rapporte qu'un Chevalier de St. Louis preſent, 
lui a crie dans ce moment: „ Monſieur de Mo- 
» rangiès, qui quitte la partie la perd. Madame 
Godeville, femme renommee pour ſes galante- 
ries & ſes eſcroqueries, & fort lice avec M. 
de Morangies , preſente aux concluſions de PA. 
vocat general, dit bètement au Sr. Linguet, 
lorsqu'il fut annoncer a fa partie qu'elle eut à 
le retirer: Monſieur Linguet, offrez mon apparte« 

Tome FI. G 
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ment. au Temple a M. de Morangies. L'enclos du 


Temple eſt un endroit privilegie, où ſe retirent 1 
les banqueroutiers. Enfin le Sr. Vermeil n'a pas f 
manque de ſe prevaloir de la circonſtance, de 1 


demander acte de la fuite de M. de Morangiès, 
comme un indice de fa frayeur & des remords 
qu'il eprouvoit. II a fait remarquer, au con- 
traire, avec quelle ſerenite ſes cliens avoient 
entendu les concluſions de Avocat general & 
Etoient diſpoſes a ſe conſtituer priſonniers pour 
eclairciſſement de Ja vérité; ce qu'ils ont of. 
fert eux -mEmes ſur le champ. Enfin Pavocat 
Lipguet a perdu la tete, comme le comte; pen- 
dant que les juges deliberojent, il a voulu bal. 
butier quelques phraſes qu'on ne lui a pas laiſſe 
finir; il a eu l'audace d'entrer dans la chambre 
ol les magiſtrats s' toient retires pour délibèrer 
entr'eux: mais on Ia mis a la porte, & Vona 
fait poſer deux ſentinelles pour que perſonne ne 
pũt approcher & &Ecouter les opinions. | 
14 Avril 1772. Dans Isffaire des Verons on 
diſtingue ſurtout un mEmoire Gene de la Croix, 
jeune avocat qui donneroit les plus grandes es- 
peErances , $'il en Etoit le vrai pere; il eſt pré. 
cis, rapide, plein de ſarcaſmes, mais:decens & 
&ailleurs places dans la circonſtance relative- 
ment à celui de Pavocat Linguet qu'il refute, 
& dont Vironie eſt la figure favorite. Ce La 
Croix a fait quelques ouvrages de litteracure 
ignorés. 3 
Il paroft un autre mèmoire dans la meme af 


/ . 
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faire pour le nommé Gilbert, l' ami fidele du 
petit - fils de la veuve Veron, dont la fermeté 
fournit des traits d'une generoſite tres rare au- 
jourd'huĩ, & qu'on ne chercheroit pas dans un 
cocher ou piqueur de M. de Mailly, tel que 
Fetoit ce Gilbert. Le mEmoire eſt de Me. 
Courtin. „ | = 

17 Avril 1772. On ne ſgauroit aſſez $'etonner 
de Paudace de certains avocats 4 avancer les 
faits les plus faux dans les plaidoyers & à les 
ſoutenir, malgre la facilite de les convaincre 
Ceſt ce qui vient de ſe paſſer au Chitelet tout 
recemment encore de la part de Me. Linguet, 
dont la reputation eſt des plus mauvaiſes du 
cite de l'exactitude & de la veracite ; on a re- 
pris a ce tribunal le proces en ſeparation entre 
Madame de Gouy & ſon mari, dont les plai- 
doyeries avoient été interrompues par la mala- 
die du Sr. Gerbier, avocat de la femme: Lin- 
guet eſt celui da mari. II $'agiſſoit du nombre 
des marches d'un eſcalier, que ce dernier n'e- 
valuoit qu'a trente environ, & autre à plus 
de 80. Tous deux ont pretendu les avoir mon- 
tees & comptées. e 

18 Ayril. L'auteur des Druides eſt fort in- 
trigue pour impreſſion de fa piece, à laquelle 
la cabale des CEvots &'oppoſe. Le docteur Ber- 
gier ſurtout, qui Va approuvee, excèdè par les 
Wportunites de M. de Trudaine, ſouhaiteroit 
fort quelle ne paſſat point, ou tout au moins 
qu'il ne füt pas fait mention de ſa ſignature. 
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ce qui ſe trouveroit Etiquete de cette maniere, 


papier de famille. On ne ſait pas encore e li 


de faire connoitre que les premiers ip ſtigateurs 


nager leur retour plus ou moins prochain, & 
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19 Avril. M. Duclos &toit hiſtoriographe 
de France, & le Duc de la Vrilliere a envoy6 
en conſèquence à la levee du ſcelle du dekun, 
un commiſſaire du Roi pour retirer tous les care 
tons relatifs A cette partie de ſon travail, Il 
&cſt 6leve une conteſtation à ce ſujet entre les 
officiers de juſtice & ledit commiſſaire du Roi; 
celui -ci voulant indiſtinctement emporter tout 


les premiers pretendant , au contraire , qui 
doivent viſiter auparavant lesdits cartons & les 
inventorier, pour examiner s'il p'y auroit aucun 


cèciſion de la querelle. 
On preſume que Pobjet du miniſtre toit de 


ſouſtraire tous les papiers qu'on pourroit trou- 
ver concernant Paffaire de Mrs. de la Chalotais, 
avec qui Vacademicien etoit extremement liè, 
& les remettre a ſon. neveu , M. le N . 


guillon. | 
20 Avril 1772. Le point de vue Ou lettres dt 


V. le Prefident de x * d M. le Duc de N, 
68 pages in 12. L'objet de ce nouvel Ecrit eſt 


des troubles actuels ſont les Je ſuites; que ce 
ſont eux qui les fomentent dans Veſpoir de me- 


qu'ils ne peuvent finir que par Textinetion de 


Fordre. | 
21 Avril. Le proces pendant entre les librai 


res & M. Luncau de Boisjermain doit recom 
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mencer à ſe plaider apres la quaſimodo. Le Sr. 
Gerbier, nouveau defenſeur des premiers, a 


demands le retard de cette cauſe qui devoit 


avoir lieu après la St. Martin, pour avoir le 
tems de s' inſtruire: elle doit attirer . encore 


beaucoup de monde au palais: c'eſt toujours 


M. Luneau qui parle pour lui- meme. 

25 Avril 1772. Madame Favart, dont nous 
avions annonce la cruelle maladie, a enfin ſuc. 
combs à ſes douleurs. Ses amis ne l'ont point 
abandonnèe jusques au dernier inſtant, Il faut 


diſtinguer entr'eux M. Lourdet de Santerre, & 


Pabbe de Voiſenon. Le premier eſt un maitre 
des comptes, qui ſe 'mele de bel eſprit & qui 
paſſe pour avoir mis en commun ce qu'il en 
avoit avec le mari & la femme, dont il enri- 


chiſſoit les ouvrages de ſes ſaillies. Quant 4 
autre, on connofc ſon prodigieux attachement 


au ménage en queſtion. Depuis la mort du 
Marechal de Saxe, dont la paſſion avoit com- 
mence a rendre celebre cette courtiſanne qui 


ſuivoit les arm&es, Pabbe vivoit avec elle & 


mangeolt tout ſon revenu dans la maiſon, Pre- 
tre de ſon meètier, libertin par habitude, & 
croyant par peur, il a fait tout ce qu'il falloic 
pour mettre devant Dieu Pame de 1a maftreſſe. 
Comme elle tenoit prodigieuſement aux 15,000 
livres de rentes que lui valoit ſon &tat de come- 
dienne, elle faiſoit difficulté &acceder à la re- 
nonciation au theatre que Tegliſe exigeoit; ce 


qui annongoit au moins de la bonne foi chez 
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elle & une conſtance inviolable à ne point ſe 
parjurer. Il geſt remuè auprès les gentilshom- 
mes de la chambre pour qu'on lui fit accorder 
ſes appointemens en penſion, meme en cas de 
retrajte, Cette faveur a rendu Vacttice libre & 
ſon ſalut n'a plas ſouffert de difficulte, 

Le grand talent de Madame Favart bfilloit 


plus dans le lit qu'au theatre. Sur ce qu'on re. 


prochoit au Mars de la France ſon engouement 
pour cette fille peu jolie, ce heros, non moins 
fameux en combats amoureux qu'en' exploits 


guerriers, repondit : !fouvez - m'en une gui mi I 
Faſſe faire comme elle! 


28 Avril 1772. La canonifation de la bien⸗ 
heureuſe Fremyot de Chantal, inſtitutrice de 
l'ordre de la Viſitation, a Ete celebree aujour- 
d'hui à Ste. Marie, couvent de la rue St. An- 
toine, dans le ceremonial brillant que peut exi- 
ger cette apotheoſe chretienne. M. Parchevt- 
que $'y eſt tranſporte avec tout ſon clerge, 
pour ouvrir la neuvaine de jubilation qui doit 
v perpètuer la memoire de ce grand Evenement. 
Les paroiſſes, les couvens, & les fideles de 
Paris & des environs ſeront admis dans cet in- 


' tervalle à rendre leurs hommages à la nouvelle 


ſainte, & A faire, pour ainſi dire, connoiſſan- 
ce avec elle. Des familles diſtinguèes de ce 
royaume prennent d'autant plus de part à la joie 
publique, qu'elles ont Phohneur d appartenir A 
Madame' de Chantal, par Madame de Se- 
Vigne, dont elle Etoit  petite-fill „& dont les Oll- 


— 


1 


vrages, quoi qu'elle ne ſoit pas canoniſe, 
ſont plus connus des mondains, que les livres 
myſtiques de ſa grand mere. 

1 Mai 1772. Il eſt arrivs depuis peu à Pa- 


ris un nouveau conte manuſcric de M. de Val- 


taire, ayant pour titre la begueule, conte moral, 
par le R. P. Nonotte, predicateur. 1] y a joint 


un envoi à Madame de Florian , En date du 19 
Avril. e 


2 Mai. Le e dont les entrepreneurs 


avoient annonce depuis longtems Vouverture 
pour cette annèe, apres avoir tenu longtems le 


public dans l'attente de ce grand Evenement, 
Font enfin remplie le premier de ce mois; mais 


il y avoit tres peu de monde, & ce debut n'eſt 


pas d'un bon augure pour le reſte de la ſaiſon, 


à moins qu'ils ne trouvent quelque ſpectacle 


nouveau propre à attirer des curieux. 8 

3 Mai. Feu M. Rouillè de Meſlay, ancien 
conſeiller au Parlement de Paris, ayant congu 
le noble deſſein de contribuer aux progres des 


ſciences & à Putilite que le public en pouvoit - 
retirer, a legue a VAcademie Royale des Scien- 


ces un fond pour deux prix, qui doivent Etre 
diſtribues a ceux qui au jugement de cette com- 
pagnie auront le mieux reuſſi ſur deux differen- 
tes ſortes de ſujets, qu'il a indiques dans ſon 
teſtament, & dont il a donne des exemples. - 

Les ſujets du premier prix regardent le ſys- 
teme general du n & Taſtronomie ** 
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15 prix et etre de 2000 livres aux ter · 


mes du teſtament & ſe diſtribuer tous les ans; 
mais la diminution des rentes avoit oblige de ne 
le donner que tous les deux ans, afin de le ren- 
dre plus conſiderable, & on l'avoit ports à 
2500 livres. De nouveaux retranchemens dans 
les rentes ont force l' Académie de le reduire. 
Elle annonce en conſequence dans ſon program. 


me du ſujet propoſe pour le prix de l'année 


1774, qu'a commencer de la preſente année 
1772, il neſt plus Sw de la ſomme de 2000 
livres. | : 

Les ſujets du rndnd prix regardent Ia navi- 
gation & le commerce: il ne fe donnera auſſi 
que tous les deux ans, ſuivant le meme aver- 


_ tiſſement, & ne ſera que de deux mille livres, 


4 Mai 1772. Les fetes celtbrees au ſujet de 
la canoniſation de la Baronne de Chantal ne fe 


ſont paſſees ſans fournir aux fideles un nouveau 


ſujet 'd*edification, & un ſpectacle bien propre 
à raffermir la foi de ceux qui ſont aſſez heureux 
pour croire. Une malade de Ih6tel- Dieu, im- 
potente de jambes & ſe ſervant de bequilles, 
. pleine de confiance en la nouvelle fainte s'eſt 
fait tranſporter a Ste. Marie, & au milieu de 
_ fa priere elle a lance des cris pergans, comme 


sil ſe paſſoit quelque choſe d'extraordinaire en 


elle: en effet elle s'eſt levee, à ce qu'on aſſu- 


re, & a marché, pas bien loin, car entourée 
de la foule, elle en Eroit comme ſoutenue. II 


a ſallu la ſouſtraire à Iempreſſement des cu- 
rieux. 


& que P'egliſe ait parle. 
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rieux. Bien des gens diſent que e my une pieu- 
ſe impoſture & pretendent que les miracles 
ne s operent point par douleur. Les Chretiens, 
plus dociles, attendent que le fait ſoit conſtate 
Quant aux philoſophes 


& incredules , dont cette ville abonde, ils en 


rient d'avance. On ne ſait fi les bequilles, pre- 
mier monument du pouvoir de la ſainte, ſeront 


ſuſpendues dans la chapelle, ſuivant la coutume. 
6 Mai 1772. M. Vabbe de Liſle & M. Suard 
ont été Elus hier membres de l' Académie Fran- 


coiſe, pour occuper les deux places vacantes. 


M, le Duc de Richelieu qui preſidoit & qui fa- 


voriſoit en apparence le dernier, dont election 


ſembloit devoir Etre tres critique, a voulu pro- 
fiter de la preponderance de voix qu'il connois- 


ſoit pour lui, & quoique la regle ſoit de ne 


faire qu'une EleEtion dans une ſcance, il a pro. 
poſe de proceder tout de ſuite à la ſeconde; 
ce qui a été fait, Il y a eu 8 voix pour M. le 
Mierre, 4 pour M. de Chabanon, une pour 
M. Laujon, & 14 pour M. Suard, IIs Etojent 
27 votans, & 19 candidats ſur les rangs. On 
n'a paz Ec6 peu ſurpris de voir celui - ci Tempor- 
ter, dont tout le merite conſiſte a avoir fait 
de mauvaiſes gazettes de France, & avoir tra 
duit de PAnglois une Hiſtoire de Charles Quint, 
par Robertſon. 


10 Mai 1772. Hier medi « comme P Acade- 


mie Frangoiſe Etoit - prete à ſe ſéparer, eſt ar- 
Nice une Lettre de M. le Duc de la Vrilliere, 
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qui lui antioaſovit. que non-ſeulement Is Rol ne 
confirmoit pas les deux Elefions du jeudi, 
mais les improuvoit, comme ayant été faites 
dans la m&me ſèance, contre les ſtatuts. On 
pretend que la lettre ajoutoit auſſi que les ſu. 
jets ne lui ctoient point agreables d'ailleurs; le 
premier comme trop jeune, & comme exeręant 
des fonctions incompatibles avec ſa nouvelle 
place; c'eſt Vabbe de Liſſe, qui eſt regent au 
college de la Marche: & le ſecond, comme 
ayant été renvoye de la direction de la gazette 
pour mEcontentement de la cour. Quoi quil 
en ſoit, il eſt ſtir que les EleCtions ſont à refai- 
re; ce qui occaſionne- une fermentation confi: 
derable dans les gens de lettres & ſurcout par- 
mi les candidats. 6 
12 Mai. L'affaire de PEncyclopedie gelt en · 
tamèe aujourd'hui au nouveau tribunal. M. Lu- 
neau de Boisjermain a commence ſon plaidoyer: 
il a cherche d'abord à fe concilier ſes juges par 
un EXorde tire des circonſtances; il a fait de 
ſon avocat adverſe, Me. Getbier, eloge le 
plus complet; il eſt convenu de ſon infſuffifance 
dans une carriere ol il n'etoit jamais entre ; il 
a paru ne s appuyer uniquement que ſur Vinte- 
grité de ſes juges & il eſt entr6 en matiere: il 
_ Ia diviſce en ſept Epoques, & il n'a encore par- 
couru que la premiere; ce qui annonce qu l 
doit occuper pluſieurs audiences. La cauſe ell 
remiſe au jeudi 18. Les mag iſtrats & les ſpec- 
tateurs ont paru preyenus de la fagon la plus 


5 


c) 


avantageuſe pour Torateur. La foule '6ebic 


pas encore confiderable a cette premiere audien- 
ce, parce que Pon ignoroit Pouverture de la 
cauſe, qui avoit été renvoyte au 25 Mai, à 


raiſon de la maladie de M. Luneau. La macé- 


ration de ſon viſage a parfaitement ſeconds la 
commiſeration qu'il a voulu exciter, & fon or- 
gane d'ailleurs, quoiqu'afſoibli par la douleur, 
s'eſt prete au volume de voix neceſſaire pour 


le vaiſſeau de la grand' chambre ot il parle. 


13 Mai 1772, La fermentation de PAcade- 


mie Frangoiſe, a Poccafion de Pimprobation de 


ſes deux Eelefions, n'eſt point calmee: on eſt 


_ tres mEcontent de M. le Marechal de Richelieu, 


qui a joue le parti Encyclopedique dans cette 


occaſion, Comme faiſant fonction de directeur, 


il avoit donnè à tous les votans ce jour - là un 
grand diner; voyant que la cabale pour les reci- 
piendaires Etoit trop forte, il a paru ſe ranger 


de ce cdte, & a demande lui-meme, ainſi qu'on 


Ta dit, la double élection pour le jeudi, quoi- 
qu'elle ne dfit ſe faire qu en deux ſèances. Mais 


dans le compte qu'il eſt alle rendre enſuite au 
Roi de ce qui s'Etoit paſſe, il a provoque la ré- 


ponſe de S. M. ſurvenue à Paſſemmblee le ſamedi. 


Sur quoi il a été arrEte & fait des repreſenta- 


ws » dont M. le Duc de Nivernois a été char- 


ge. S. M. y a répondu qu'elle ne YSoppoſoit 
—— a Feletion de Vabbe de Liſſe, lorſqu' il 
auroit l'àge competent 3 qu'a Vegard de M. 


_— elle ſe feroit rendre compte 2 motifs 
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d'excluſion perſonnel le, mais qu'elle vouloit 
qu'on procedat a une nouvelle election: ſur 
quoi Pacademie 5 arrètè d' ĩtèratives repreſenta: 
tions. 


Le ſamedi on fit des reproches a M. de Ri 
chelieu ſur la perfidie dont il avoit uſe; on lui 


dit qu'il auroit bien dQ prevenir Academie ſur 


Jes volontes de S. M., les ſonder, &c. Moi, 
Meſſieurs, repondit' le Merechal perſifleur{; l: 
Roi me parle, mais je ne parle point au Roi; je 
ne puis interroger S. M. ſur ſes gollts, Demande: 
au Sr. Aeſtier, qui a fourni peut. etre vingt mike 
cheyaux au Roi, il eſt encore d ſavoir celui ul q 
plu davantage d ce Monarque. 

14 Mai 1772, Il court une epigramme en 
enigme ſur M. de la 2 aſſez pale 
elle roule ſur ſon nom: 


J'ai ſous un meme nom trois attributs divers, 
Je ſuis un inſtrument, un poetre, une rue: 
Rue etroite, je ſuis des pédans parcourue; 
Inſtrument , par mes ſons je- charme Punivers3 
| Rimeur, je t'endors par mes vers. 

| La Harpe. | 


16 Mai 1772. Les comediens Italiens ont 
donne- avant - hier la premiere repreſentation de 
Pami de la maiſon, Cette comedie a été aſſez 
bien accueillie, le troifieme acte ſurtout a été 
appleudi ſingulièrement. On a trouve dans la 
muſique du Sr. Gretry de la richeſſe, de la vi 


ers; 


; oft 
n de 
aſſez 
2 EtE 
ns la 
| Vas 


R 


riètè dans fa compoſition , „des accompagnemens 


de la plus grande beauté, d'une TIE 


&harmonie merveilleuſe. - 
18 Mai. On parle-d'un nouvel Lerit „ Inticu» 
e Requete des etats gene rauæ au Roi; mais il eſt 
encorè ties rare & a peine à percer. Il paroſt 
emanè d'un autre arſenal que celui ou ſe fabri- 
quent les diverſes brochures politiques dont on 
à rendu compte. On le croit mème imprimé 
en pays ètranger. 
18 Mai. On a publié dans pluſieurs papiers 
publics une Lettre de Me, Linguet a M. le 


Vicomte de Bombelles, qui ne pouvoit que des- 


honorer cet avocat, par le ſoupgon quelle don- 
roit ſur PhonnEtete de ſa conduite & ſur. ſon 


peu de delicateſle a ſe charger de la cauſe de la 
femme, apres avoir brigue celle du mari com- 


me bonne & excellente. II a profite de Vocca- 
fon du Memoire qu'il vient de publier pour 
enfant, dont il a plaide la cauſe, & a donné 
une cxplication de cette lettre, dont il attaque 
dubord quelques parties comme fauſſes, & le 
lurplus n'eſt, ſuivant lui, qu'une effuſion de 


politeſſe vague qu'on ne doit pas prendre la 


lettre. 
18 Mai 1772. Quoique le gouvernement ſe 
ſoit oppoly. a la ſuite des repreſentations des 


Druides & & Iimprefſion de cette tragedie, par 
une inconſequence qui eſt ſon caractere, comme 


celui de la nation, on la voit paroitre en detail 


dans le Jeurnal des Eplemerides , où Pon en lit 
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un tres long extrait. Les pretres ſont de no eté 
veau en mouvement à cette occaſion, ils fe. ſto! 
gardent la tournure comme d'autant plus ſcar." vo! 
daleuſe, que cet ouvrage periodique n'eſt pa Wl dc 
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| d'une nature a cemporter des Ouvrages de pot. qui 
i fie, & moins encore des pieces dramatiques; WI Ch 
Ni | ce qui annonce un deſſein premedits & reflechi : 
| 9 i de la cabale de Fauteur pour ſe ſouſtraire au En 
I defenſes de la police & aux cenſures eccleſia- eſt 
11 ques. e ; tot 
i, 19 Mai. M. le Prince de Beauveau étant dt 


Capitaine des gardes de ſervice, & de P Acade- 
mie Frangoiſe, a eu le courage de rapporter 
perſonnellement au Roi le tort que portoit 2 1: 
1iberte des ſuffrages de cette compagnie, er. 
cluſion que 8. M. venoit de donner à deur 
membres élus. II lui a cite l' exemple de Louis 
XIV, dont la religion ſurpriſe lui fit autrefois 
rejetter le choix de la Fontaine, & qui mieux 
inſtruit leva ſa defenſe, Sur quoi le Monarque 
lui a repondu: je ne ſavois pas ce trait. Id, mais ce 
qui eſt fait eſt fait. Meſſieurs de P Academie vo | 
yant qu'ils ne pouvoient ſe flatter d'avoir juſtice 
2 cet Egard, fur Pinſinuation mEme qu'ils ont re- 
cue qu'on ne cherchoit qu'à exciter une reſiſtan- 
ce de leur part, pour avoir un pretexte de di- 
ſoudre ce corps, ſe ſont humilies ſous la main 
qui les frappoit, & ont fixe une nouvelle elec: 
tion pour le ſamedi 24. n 
Quelques - uns des candidats ont fait ade de 
generoſite & ont écrit à M. d' Alembert , le ſe- 
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erftaire actuel de F Academie, quiils ſe del. 


ſtoĩent de leur coneutrence pour cette fois, ne 
voulant pas profiter de Ia diſgrace de deux gens 
de lettres dèſignes par un choix libre, contre le- 


quel il ne leur appartenoit pas d'aller. M. de 


Chabanon, M. Dorat, &c. ſont de ce nombre. 

Lacharnement du gouvernement contre les 
Encyclopediſtes & ceux qui leur ſont attachès, 
eſt d'autznt plus inconſequent aujourd'hui, que 
tout recemment on vient d*accorder la place 


&hiſtoriographe de France à M. de Marmontel, 
vn des grands heros de cette cabale, un homme 


qui g&miſſoir, il y a peu d'annèes, ſous les ade 


| thimes de Veplife , à Voocafion de fon Belijaire, 


le ſujet d'un ſcandale genbral parmi les doc- 
teurs, & ſur lequel il fut oblige de recevoir la 


correction, & de donner des deſaveux dans le 


ſens qui lui fut preſerit. | . 

2 Mai 1772, Les comediens Fran gois ont 
donné hier la premiere repi6ſentation de Pierre 
le Cruel, que des plaiſans par deriſion depuis 
Papparition de cette tragédie appellent le Cruel 
Pierre. En effet elle ſemble le comble de la 


deraiſon, par la conduite extravagante de tous 
les acteurs, toujours dEbitant de belles maximes 


& ſe comportant comme des fols ou des ſots. 
Ce ſont autant de matamors, de capitans, de 
heros romanesques, inſtitues aux mEmes écoles, 
ſoutenus des mE&mes maximes: le Maure, le 


Caſtilan, VAnglois, le Frangois y penſent, y 


parkent de meme; ſauf Pierre le Cruel, qui ne 


9 


leur reſſemble que par les 8 & 1 imt kei. 


lte. Du reſte, - c'eſt un monſtre plus abomina- 


ble encore que ne le peint Fhiſtoire,, & de ce 


genre qu' Horace veut qu'on ait grand ſoin d. 
carter des yeux du ſpectateur, bien loin d'en 
faire le centre d'une piece. Tout cela, ſoute. 
nu du ſtyle flaſque, rocailleux , gigantesque de 
d academicien , a. preſents, un compoſe, ſi. ex. 
traordinaire & fi revoltant, que le public a en- 
fin ouvert les yeux & fifle Pauteur à peu pres 
depuis le commencement juſques à la fin. On 
n'a pas oſè annoncer une ſeconde repreſentation 
ce jour-là, mais on a eu Vimpudence de ] aft 
cher le lendemain, qui eſt aujourd'hui. C'eſt 
une ſuite de amour - propre du potte, fort na. 
turel, & de celui des comeliens, qui avoient 
deéclaré hautement que c' toit le plus beau chef. 
d'ceuvre de M. de Belloy. Au reſte, apres la re- 
priſe des Druides rien ne doit Etonner. Le par. 
terre avoit été fort tumultueux ce jour. 13, & 
la piece avoit eu peine à finir. Le ſencinelle, 
pour faire acte de zele, crut devoir offrir une 
victime a ſon corps-de-garde ; il arreta le pre. 
mier venu, ſuivant uſage de ces gens - l, 
c'eſt · à · dire un jeune homme fort tranqullle. 
Me. Linguet, t&moin de cet outrage, oubliant 
qu'il n'etoit pas au palais, voulut prendre chau- 
dement la defenſe de Vopprime. L'alguaſil ayant 
trouve cela mauvais, l'arrèta auſſi & le condui 
fit au corps · de: garde. Ce dernier a &t6 relache, 
mais eſt alle porter ſes plaintes au Marechal de 
Eiron. | 


—— ——— 
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22 Mai 1772. Le malheur arrive au ſpectacle 
Amſterdam fait ouvrir ici les yeux au gou- 
vernement, & cela a. facilite_ la levee de quel- 


ques obſtacles qu'eprouvoir le Sr. Liegeon dans 
le cours des operations. prealables a-Vexccution 


de ſon projet; on vouloit que lui ou fa compa» 
enie tiraſſent de leur poche une ſomme de mille 
ecus que demandoit d' avance expert charge de 
la viſite des terreins & des maiſons. On ſen- 


toit bien que cette difficulte partoit de gens en · 


vieux de cet architecte, & qui voudroient le 
faire Echouer, Le zele des gentilsbommes de 
la chambre a ſurmonte cet obſtacle: ils ſont 


convenus que Vargent ſe F al caiſſe | 


des menus. 


22 Mai 1772. I eſt 3 craindre que I' Hiſtoire 


philoſophique & politique des Ctabliſſemens & du 
commerce des Europtens dans les deux Indes ne ſoit 
arrètèe inceſſamment, par le bruit qu'elle oc- 
caſionne. On y trouve des reflexions ſi fortes, 
ſi hardies, fi vraies, ſi contraires aux principes 
ſur lesquels on voudroit Eceblir le despotiſme 
actuel, qu'il eſt difficile qu'on en tolere long- 
tems la vente publiquement. Ceſt ce qui en- 
gage Vabbe Raynal, aſſez decidemment reconnu 
aujourd'hui pour Pauteur du livre, a le renier. 
Cependant on veut que la plupart des digres- 
ſions philoſophiques qui s'y trouvent inſerces, 
ne ſoient effectivement pas de lui, comme trop 


vigoureuſement frappèes & trop energiquement 


ne; trop contraires a ſa maniere de pen- 
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ſer, petite, meſquine, à ſa touche mignarde & 
enss. e 

23 Mai. M. de Fleury, interprete du Rol 
pour les langues occidentales, àgé de 82 ans, 
a été trouve, il y a huit jours, Eventr6 dam 
ſon appartement, de pluſieurs coups de cofitea 
qu'il s'etoĩt donnes. Heureuſement pour ſe 
domeſtiques il vivoit encore; on a envoys 
chercher le commiſſaire, le confeſſeur, &c. l. 
a dit qu'il ne falloit imputer ce meurtre à per: 
ſonne, qu'il s'ëtoit defait lui mème, ſans autre 
motif qu'une ſaticte de la vie inſurmontable. 

25 Mai 1772. L' Académie francoiſe a pro 
cede ſamedi a PeleQion anhoncee : elle a nom. 
me aux deux places vacantes Mrs. de Brequigny 
& Bauzee, Ces deux nouveaux membres, dige 
mur, de talens peu brillans & tres exacts 1 
aller a la meſſe, ne déplafront certainement pas 
A la co. | a - 
Lie premier eſt Aſſocié de VAcademie des bel. 
les lettres: il a travaille à des recherches ſur no- 
tre hiſtoire, il a meme été envoye a Londres 
pour y fouiller dans la Tour, de Fagrement di 
Roi d' Angleterre, & y deterrer differens mo. 
numens & chartres qu'on a cru y avoir ett 
transférès dans le tems de l'invaſion des Angiols 

en ce pays. Il recueille, il compile des arrets, 
KX. genre d'occupation qui ne peut procurer i 
beaucoup de gloire ni beaucoup d'envieux. 

Le ſecond eſt Profeſſeur de Vecole royale 
militaire , qualité aſſez ſemblable à celle de 
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Fabbe de Liſle; mais qu'on diſtingue cependant 
& qui ſemble participer à la nobleſſe de ſes cle- 
ves. Il a compoſe une grammaire, dont on au- 
ra donné une idee ſuffiſante, en diſant qu'il y 
combat Dumarſais; & pour faire connoftre 


| combien il eſt digne d' attaquer ce metaphyſi- 


cien profond & delie, on ajoutera, que pour 


y rendre raiſon de la diverſite des langues, il 


convient qu'il faut néceſſairement remonter à la 


tour de Babel. Cette ſolution, ſi elle ne fait 
honneur à ſon genie philoſophique & de- diſcus» 
ſon, atteſte ſa ſoumiſſion aux ſaintes ecritures 


& la vivacite de ſa foi. 


26 Mai 1772. Le Sr. Riecoboni, connu au- 
trefois ſous le nom de Lelio, eſt mort il y a 


quelques jours. II $'etoit d'abord acquis une 


reputation comme acteur à la comedie Italien- 
ne, il a en outre compoſe beaucoup de pieces 
pour ce theatre,-'& a Ecrit ſur ſon art avec dis- 


tintion. Sa femme eſt encore plus connue que 


lui, par des romans agreables & pleins d'eſprit. 


Linconduite du premier avoit oblige celle- ci 


de sen ſèparer, & il vivoit dans la dèbauche & 
la erapule; il Etoit meme accuſe de pederaſtie, 
27 Mai 1772. L' Academie royale de muſi- 


que a remis hier ſur- ſon theltre la Neine de 


Golconde ou Aline. Le Sr. Latrivee, qui a reparu 


dans ce ballet hErofque,' apres une abſence de 
pluſieurs mois, a été applaudi du public avec 
pg 1 a chaßte avec ſon goſic & ſa faci- 
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lite ordinaires ; mais on a rrouys le volume 4 
fa voix ſenſiblement diminuè. eil ii 
28 Mai 1772. M. de Voltiire, 2 dont * mani 
eſt d'etre toujours plaĩſant, de paroſtre au fait 
du perſifflage moderne, & d'etre au courant de 
ce qui ſe paſſe, vient d' envoyer a l' Abbé de 
Voiſenon une petite piece ayant pour titre; d 
qui pleure & Fean qui rit. II y fait tour à tour 
PHeraclite'& le Democrite. Il faut avouer qu on 
y trouve encore beaucoup de choſes agreables 
& 'legeres: M. I' Abbé Terray y regoit auſſi fon 
coup de patte, & par une reticence dont on 
doit ſavoir gre a la moderation de ce Philoſo- 
phe rancunier, pour la premiere fois peut-Ere, 
il n'eſt queſtion ni de Freron, ni de Nonotte, 
ni d' aucun de ces autres cuiſtres de la litteratu- 
re, qu'il injurie avec tant Tabondance & de 
charnement. | 
L'Abbe de Voiſenon A rEpondu a ſa maniere, 
c'eſt· a · dire d'un ton precieux, d'un ſtyle pou- 
ponne: il y deplore la per te qu'il craint de les 
yeux, & celle irreparable de ſa chere amie Fe- 
vart. L'indècence avec laquelle ce prètre affiche 
auſſi hautement fa douleur impudique, a revol- 
té tous les dévots & mème les honnetes gels. 
II s'y plaint auſſi de la calomnie qui le pourſult 
à occaſion des affronts qu'il a eſſuyes chez le 
Duc d' Orléans & ailleurs pour des couplets en 
Thonneur du Chancelier, & l'on voit py de 
gens diſpoſes a entrer dans ſes peines. 
- 29 Mai * to Sr, Liegeon a nk obte- a 
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nu la liberts de faire imprimer & rEpandre: un 
proſpectus du projet d'une nouvelle ſalle de ſpedla- 


cle pour les comediens Frangois. On a deja rendu 
compte en détail des diffèrentes parties de ce 


plan. II eſt aujourd'hui principalement queſtion 


de la finance: on y fait des calculs aſſez ſatis- 
faiſans, par leſquels on prouve que les frais 


Cacquiſition & exploitation monteront au plus 


2 640,000 livres, y compris Vinteret des fonds 
morts pendant les premieres annèes, & les mo- 
yens de finance a 4,700,000 livres. Quoique 
la compagnie pour cette entrepriſe ſoĩt en partie 
formee, on offre aux capitaliſtes une fagon de 
placer leurs fonds avec un avantage dont ils 
peuvent calculer les probabilites pour & con- 
tre, daprès ce qu'on leur expoſe dans le Pros» 
pectus en queſtion, qu'il s'agit de lire en entier. 

1 7uin 1772. Mlle. Sainval, ſœur de Tactri- 
ce de ce nom, celebre dans le tragique, a d- 
bute mercredi dernier 27 Mai dans le role d'. Al. 
zire. Sa jeuneſſe, les graces de ſa figure, la 
beauté de ſon organe & une grande expreſſion, 
lui ont merits les plus vifs applaudiſſemens. II 
eſt aſſez extraordinaire que deux ſceurs rèunis. 


ſent ainſi un talent ſemblable, preciſement dans 


le meme genre. Mais la cadette Femporte de 
beaucoup ſur l'autre, par les dons extéèrieurs 


de la nature, & certainement ira plus loin que 


ſon ainèe avec de pareilles avances, fi ſon gout 
exceſſif pour le plaiſir ne lui fait perdre cclui 
de hetude & Tamour de ſon art. 


| 
| 


— — ——— 
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2 Fuin. Latbopage comique a pris une deli 
bération, a commencer du premier jeudi de 
Juillet prochain, & de quinzaine en quinzaine 
on ne jouera ce jour - 1a que des pieces de Mo. 
liere, & qu'elles ſeront rendues toujours par 
les principaux acteurs, ſans que les roles puis. 
ſent jamais Etre doubles, & ſans que les deby. 
tans ſojent admis a y prendre un role. . On don. 
nera d'avance le repertoire, des repréſentations 
des divers ouvrages de Fauteur divin, auquel 
ce ſeul jour ſera dorenavant conſacré. s 

4 Juin 1772. L'Abbe de la Bletterie, Pro. 
Fees d'Eloquence au college Royal & Penſion. 
naire de Academie des inſcriptions & belles- 


lettres, vient de mourir. Il avoit fait quelques | 


hiſtoires aſſez eſtimees. Sa traduction de Tacite 
lui avoit attire beaucoup d' ennemis, par ſa har. 


dieſſe à preſenter le front au parti Encyclop6- 


dique. M. de Voltaire Favoic pris depuis lors 
en grippe, & c' toit un des nouveaux e 


de ſes plaiſanteries. 


5 Juin. Mlle. Sainval, la jeune „ na pas 
4 moins de ſucces a fon debut dans le r6le 
& Ines, que dans celui d' Alzire. La fureur-de 
la voir augmente à chaque repreſentation. On 
Ja met deja au- deſſus de tout ce qui eſt au thed- 
tre; & meme de Mlle. Clairon. On pretend 
que C'eſt la ſœur aſnée qui l' formèe, & La 
déjà rendu ſupèrieure a elle. 
9 Fuin. Mlle. Sainval a continue hier ſon 
debut dans n en Tuuride 1 Elle 8 'eſt ti- 
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tee 4 merveille de ce role, d'autant plus diffici- 
le, que les vers de cette tragedie pretent peu à 
harmonie & exigent dans le debit un art par- 
ticulier. Ses ſucces ne font qu' aceroſtre la ca- 
bale contr'elle, & Mlle. Dubois, ainſi que 
Mlle. Veſtris, font les plus grands efforts pour 
empecher qu'elle ne ſoit regue; ce qui rèvolte 
tous les amateurs du theatre. 

12 Juin. Les comediens' ont regu une nou- 
velle tragedie de M. de Voltaire, ayant pour 
titre les loin de Minos. Ils en ont fait la lecture 
à leur aſſemblee, & Pouvrage a EtE agree avec 
applaudiſſement; ils ont trouve la piece bien 
conduite & ils ſont diſpoſes à la jouer. On 
pretend que C'eſt un ſujet allegorique compoſè 
en 'honneur de M. le Chancelier, qu'on y 
trouve des alluſions tres ſenſibles a ſes inſt itu- 
tions nouvelles, que la conduite du legiſlateur 
Francois y eſt tellement exaltée, que lui ſeul 
met obſtacle à la repreſentation , ſa modeſtie 
repugne à des louanges fi fortes. On eſpere 
vaincre la TtEſiſtance du chef de la magiſtrature 
trop pudibond. 8 

En attendant, ſa reconnoiſſance envers M. de 
Voltaire ſe. manifeſte de la fagon la pius ſenſi- 
ble, par la liberté qu'il donne au Sr. Merlin, 
librzire, de vendre publiquement tous les ou- 
vrages les plus impies de ce philoſophe ſcan- 
daleux. Les ballots ſont adreſſés chez M. le 
Chancelier, qui les fait envoyer directement à 
Merlin, ſans qu ils aillent à la chambe . 


C 168 ) Z 
cale, Le libraire profite de cette faveur pol 
faire venir également les divers ouvrages en. 
fantés contre la religion depuis quelques an: 
nees, & l'on peut ſe pourvoir chez lui avec h 
meme facilitè & auſſi abondamment qu'en Hol 


Regs: 22:55 ey ets av ; 

13 Fuin 1772. Ceſt M. le Cardinal del 
Roche - aymon, qui en ſa qualite de - Preſident 
de Paſſemblee du clerge a officie hier a la meſl: 
du St. Eſprit.” La ſatisfaction Etoit repandue 


ſur la phyſionomie de ce prelat vain, & qui 
ne connoit de ſes fonctions que Pappareil puerile 
du ceremonial. Du reſte, les encenſemens, 
les baiſers, les reverences de toute eſpece ont 
eu lieu, ainſi qu'il a Ete deraille dans la relation 
de Vouverture de laſſemblèe de 1770. 


Ci'eſt M. Veveque de Treguier, un des db 


putès pour la Bretagne, qui a preche. Son dis- 
cours a roule ſur les progres de Vimpiete en 
France, que Porateur regarde dé ſormais com- 
me un crime national, par la tolerance avec 
Jaquelle elle Erend ſes progres & infec e tout 
le royaume. II a tache de prouver que a reli- 
gion eſt la baſe des empires, qu'ils proſ\erents 
s'ëtendent, s'agrandiſſent, & décheoient avec 
elle; ainſi: 10. la religion fait tout pour. I' Etat; 
20, PEtat doit donc faire tout pour elle. Telles 
Etoient les deux diviſions de ſon diſcours. 
Il a paru auſſi bien compoſe que le compor- 
toit la matiere , tant rebattue & qui n'eſt pas 
mieux établie. Mais ſon Elocution chancellante 
| peinoit 
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peinoit ſans ceſſe lauditeur, & a rendu la ſean- 
ce extremement fatiguante pour le public. 
Lorateur n'a pas manque dattribuer les mal- 
heurs de la pattie aux philoſophes incredules* 
qu'elle renferme dans ſon ſein; il a exalté la 
grandeur du ſacrifice de Louiſe de France, & il 
a fini par rendre a la piete du Monarque tout 
hommage qu'il lai devoit., II n'a pas non plus 


oublié Meſſeigneurs ſes confreres, qu'il a en- 


cenſẽs d'une Eloquence peu chretienne. On a 
remarquè en pluſieurs endroits de ſon ſermon, 
un faſte Epiſcopal, & il eſt appeſanti ſur les 


' prejuges de la naiſſance, de facon à ne faire 


honneur. ni à ſon jugement, ni à ſa morale: du 
reſte, il eſt Ecrit avec une ſimplicitè noble, & 
bien different de quantite de pareils discours. 
Il doit Ctre meilleur à la lecture quau debit, = 
14 Fuin 1772. Le Sr. Rebel, Chevalier de 
Ordre du Roi, & nomme Directeur general de 
PFacademie royale de muſique, a pris le gouvernail 
de cette machine ſi difficile a conduire, le lundi 
27 Avril, Les ſujets des deux ſexes raſſem- 
bles, le Sr. Dauvergne leur a annoncè la nou- 
velle dignite de ce Sur- intendant, lequel en 


| Conſequence a prononce un discours fort plat, 


comme cela devoit &tre; il a Ete plattement im- 
prime dans le Mercure du mois de Juin. Ce qui 


| Neſt pas encore Etonnant, mais ce qui Ieſt & 
ce qui rEvolte les principaux coryphees de 1'o- 


pera, c'eſt que les douze mille francs d'appoin- 
temens qu'on accorde 4 ce chef, doivent ſe. 
Tone II, — 


| 
' 
| 
| 
| 
| 


ſur les gratifications ordinaires de ceux · ci, qui 


1 
compoſer des différentes parties qu'on 6corne 


Ctoient, il eſt vrai, devenues abuſives, mais qui 1 
ſemblojent ainſi tout auſſi bien employees qu'en cid 
faveur du Sr. Rebel, qu'on regarde comme un q 
perſonnage fort inutile dans la beſogne & dans pa 
la regie, qu'il faudroit ſimplifier, au lieu de les 3 
compliquer. Ce nouveau regime cauſe une telle get 
rumeur dans le tripot, que nombre de danſeurs, 2 
danſeuſes & autres menacent de quitter, entray- e 

tres Mlle. Guimard & le Sr. Dauberval. II . 
parlent d'aller en Ruſſie, où ils annoncent qu on 8 0 
les demande, & ob ils ſe flattent d' etre inſini- P I 

ment mieux recompenſes. De fortes tètes So- Fe 
cupent 4 raccommoder les choſes , & a remet- bs 
tre la paix parmi le peuple lyrique. 3 _ 

| 16 Fuin 1772. Madame la Ducheſſe d Ai- Ks 

guillon, mere du Duc de ce nom, Miniſtre des | 8 
affaires Etrangeres, eſt morte hier ſubitement, . 5 
en ſortant du bain, oh Von pretend qu'elle se 2 
toit fait mettre, malgre une petite indigeſtion il dl 
qu'elle avoit eue; elle a 6tE enterree en Sor. 4 as 
bonne, oh eſt le tombeau du fameux Cardinal ES 
de Richelieu, premier auteur de Villuſtration bare : 
de cette maiſon, C'etoit une femme de beau- — 
coup d'eſprit, très inſtruite & fort entichèe de 8 


la philoſophie moderne, C'eſt-a-dire, de mate- ſopnad 


rialiſme & &atheiſme. Elle avoit beaucoup pro” BY 


t6ge. PEncyclopedie & les Encyclopedittes, Pe 
lors des perſecutions qu'eſſuya PAbbe de Pra- * 
<8, elle le recucillit quelque tems chez elle, 


nt, 


linal 
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& lui * tous les ſecours neceſſaires pour ſe 


ſouſtraire au fanatisme de ſes ennemis. 
19 Fuin 1772. Me. Gerbier a fiai ſes plai- 

doyers contre M. Luneau, & les libraires aſſo- 

cibs de 'Encyclopedie repandent aujourd'hui un 


precis , ou mèmoire fait par Me. Boudet, Avo- _ 
cat, qui preſente les obſervations, les fins de 


non - revevoir, les moyens employs pour leur 
defenſe par PeEloquent orateur charge de leur 


cauſe, II ſeroit faſtidieux & inuitle de rappor- 


ter ces diyerſes parties du MeEmoire en queſtion , 
qui ne fait que reſſaſſer ce qui a deja EtE e 


pluſjeurs fois ſur cet objet. 


L'endroit neuf ', intereſſant & e de cet 
crit, eſt celui o Von rẽpond à quatre contra- 


ventions pretendues commiſes par ces Libraires, 
tant ſEparement qu'en.commun, extraites des. 


vingt - ſept que leur reproche M. Luneau. 
Ces quatre accuſations principales ſont d'avoir 
reimpriméè &. vendu les deux premiers volumes 


de 'Encyclopedie, au mepris. de Varret du con- 


ſil du 7 Février 17523 d'avoir imprime , vendu 
& debite les dix derniers volumes malgrè la re- 


vocation du privilege & les defenſes portees 


dans Varret du 8 Mars 1750; d'avoir mis A la 
tete de ces dix derniers volumes un autre nom 


& une autre demeure que les leurs; d'avoir 


ſuppoſe enfin que ces dix derniers volumes 
etoient imprimés à Neuchatel, tandis qu' ils 
etoient imprimes a Paris. 
N'eſt · il pas 1 que ce ſoit. un proble- 
2 


— . 
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CIS: 
me de ſavoir fi dix gros volumes in folio, dont 
impreſſion eſt au moins Vouvrage de quatre an- 
nees conſecutives & ſans aucun reliche,. travail 
de differentes preſſes, d'une immenſits d'ou- 
vriers, & qui doit occuper. un local confideras 
ble, ont &t6 imprimés ou non à Paris? M. Lu- 
neau pretend Veffirmative. ; Les libraires le 
nient & traitent en conſequence leur adverſaire 
de denonciateur calomnieux. - - © . 


20 Juin 1772. M. de Voltaire vient de 16 
pandre une brochure ayant pour titre, Eſqui fur 


les probabilitès en fait de juſtice. Apres avoir 


Tappell6 les divers proces criminels dans lesquen 


il prerend avoir CEvoile Vimperitie, la mauvaiſe 
foi, ou le fanatisme des juges, il-raconte This. 
toire de la veuve Genep de Bruxelles dans le 
meme genre, mais encore plus merveilleuſe que 


celle de la veuve Veron, & il vient à celle-ci; 


enfin il prend la balance & peſe les vraiſemblan- 
ces pour & contre; desquelles il reſulte ſuivant 
ſon calcul, qu'il y a cent quatorze pour Fofti- 


cier general, & rien pour la pauvre famille. 


Cette méthode angloiſe de ſoumettre au calcul 


les faits douteux, eſt tres amuſante, tres attra- 


yante pour le philoſophe ; elle fixe imagioation, 


& ſemble &Ecarter tout eſprit de cabale ou de 


parti. Cependant fi les juges la prenoient pour 


regle, il ſeroit à craindre qu'ils ne rendiſſent 
encore plus ſouvent de mauvais arrets. Elle 


exige une rectitude de jugement ſi invariable, 
qu'elle ne peut convenir qu'a tres peu de tètes, 


aſſe. 
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aſſez bien organiſces pour avoir une telle j jus · 
teſſe. Celle de M. de Voltaire ne ſemble pas 
encore dans cet Equilibre eſſentiel; on voie qu'il 


2 omis beaucoup de probabilites, ou d'improba- 
bilites, qu'il en a trop ou trop peu evalue dau- 
tres, en un mot qu'il n'a pris la balance à la 


main que déja decide A la faire pancher pour 
M. le Comte de Morangits. Au ſurplus; ce 


petit crit ſe lit avec beaucoup de plaiſir, on y 


voit une cauſe intèreſſante, preſentee ſous un 


point de vue neuf. Malgre la ſechereſſe de ce 
genre de plaidoyer, Pauteur a ſcu y repandre le 
charme inexprimable qui fait lire avec avidite 
ſes rapſodies les plus abſurdes. | 

21 Fuin 1772. L'entretien du jour roule ſur 


11 proceſſion de Brunoy, dont on fait les details 


les plus ſipguliers, ainfi que du perſonnage qui 


Pa dirigee. On aſſure que tout s eſt paſſe dans 


le meilleur ordre & de la maniere la plus Edi- 
fante pour le public. C'eſt M. de Brunoy qui 
dirigeoit la marche & le ceremonial. Comme 
perſonne ne s' entend mieux que lui en lithurgie, 
il n'y a pas eu une reverence d'omiſe. II y 
avoit cent einquante pretres, qu'il avoit loues 
a plus de dix lieues à la ronde. Il avoit en ou- 
tre donné des chappes a quantite de particu- 
liers; enſorte qu'il en reſulcoic un cortege de 


400 perſonnes. On comptoit 25000 pots de 


leurs, ſix repoſoirs, dont un tout en fleurs & 
de l'ẽléègance la plus exquiſe. Apres la proces- 
lon ce magnifique Seigneur a donné un repas de 
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200 couverts, compoſe des pretres, as chap- 


| Piers, & des payſans ſes amis, car c'eſt. dans 
cet ordre qu'il les cherche. On gomptoit plus 


de 500 caroſſes venus de Paris, & le ſpectacle 


du monde épars dans les campagnes 5 y. falſant 
des repas champ&tres, n'Etoit pas un des moin- 
dres coups d' il de la fete. Elle doit recom- 
mencer jeudi prochain, & le recit de ce qui 
Seſt . paſle, augmentera vraiſemblablement la 
multitude des curieux. 
23 Fuin 1772. M. 3 qui veſt j jamais 
en reſte, a fait imprimer une rëponſe ſignifice 
au precis des libraires aſlocies à l'impreſſion de 
PEncyclop6die,: diſtribus le 15 Juin 1772. l. 
y refute avec ſa.precifion, ſa vivacite, fa logi- 
que ordinaires, les Equivoques , les paralogismes, 
les raiſonnemens inſidieux, les conſiderations, 
les fins de non - recevoir de ſes adverſaires, & 
il egaye tout cela, autant que la matiere le com- 
porte, de plaiſanceries; d'ironies, d' anecdotes, 
qui puiſſent en faire paſſer la ſcchereſſe. | 


Sur ce que les libraires pretendent. qu vil exa 


gere leur opulence, que depuis longtems il ne 
S'eſt point vu de ſueceſſion de libraire qui ait 


appris que cette profeſſion donnãt des gains ex- 
ceſſifs, il nous apprend que depuis dix ans! Eu · 


rope a été étonnée de la ſucceſſion du libraire 
David, de celles de Coignard, de Rollin, de 


Deſſaint, de Durand, l'un des aſſociès à F Eacy- 


— qui de prote devenu 2 a laiſſe. 
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(1759 
un fonds de pres de deux millions 3 vendu J la 
chambre au rabais. a 

L'endroit le plus curieux, et celui ob il 
rapporte. une. converſation du Sr, Diderot avec 
deux libraires, qui voulojent donner une nou- 
velle Edition de I'Encyclopedie; dont il 1ëſulte 
que de Iaveu de cet Editeur, malgrè les magni- 
fiques promeſſes faites au public dans le pros- 
pectus pour la perfection de l'ouvrage, on n'a 
tenu presqu' aucune d'elles. On n'a pas eu le 
tems d' tre ſerupuleux ſur le choix des travail - 
leurs, Parmi quelques hommes excellęns, il y 
en 2 eu de foibles, de médiocres & de tout - à- 
fait mauvais. De- là cette bigarrure dans I'ou- 
vrage, ch Pon. trouve une: Ebauche d'un Ecolier 
4 c6t6 d'un morceau de main de maftre , une 
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. ſottiſe voiſine d'une choſe ſublime, une page MA 
: kerite avec force, purete, chaleur, jugement, 172 
: niſon, E6I&gance, au verſo d'une page pauvre, . 
mesquine, platte & miſèrable; & quoiqu on 15 
avangdt tres. hardiment que ce n'toit pas un 1 
| ouvrage a faire, il Tetait reellement & Veſt 3 FILME: 
8 encore. Wis} 4 g 
4 Cette critique amere, fas detaillee & que ie 
5 ſa longueur ne permet pas de rapporter en en- e 
0 tier, eſt contenue dans un Memoire lu de la 1 Pie 
, part d autres ſouſcripteurs intervenans, pour WI 
- lesquels deux avocats ont auſſi plaic6, Me. Be- 104-7 
4 lot & Le Blanc. Ceux- ci ayant fini, M. Ta- 11% 
vocat general, VOTER a porte la. parole hier & | 4 
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A ce qu'il ſoit donn a&e aux parties de Ger- 
bier (avocat des libraires) de ce qu'elles pren- 
nent fait & cauſe des heritiers de David & Du- 
rand, (deux libraires defunts aſſociès a l' impres. 
ſion de I'Encyclopedie; ) donne auſſi acte au 

procureur general du Roi de Pappel qu'il inter- 
jette de la ſentence des requètes du palais du 
4 Mai 1770; fai ſant droit tant ſur ledit appel 
que ſur celui interjettè par la partie de Cour · 
nault (procureur · avocat de M. Luneau;) met- 
tant Vappellation au neant, Emendant & avant 
faire droit tant ſur les demandes de la partie de 
Cournault que ſur les interventions des parties 
de Le Blanc & Bellot (avocats de divers ſous- 
eripteurs de VEncyclopedie,) ordonne que par 
devant un commiſſaire de Ia cour & en preſence 
du procureur general du Roi, il ſera par trois 
experts libraires, dont deux convenus ou nom- 
mes d'office, & le g*me, nomme par la cour, 
dreſſè proces verbal eſtimatif: 10. du nombre 
des lignes que les parties de Gerbier n'ont pas 
miſes dans les pages de PEncyclopedie en con- 
formite du proſpectus dudit ouvrage: 20. du 
nombre des lettres qui ſe trouvent dans les lignes 
dudit dictionnaire de moins que dans celles du 
proſpectus; ordonne que les experts calculeront 
le refultat desdites operations , en obſervant 
cependant la difference qu'il y a dans la valeur 


typographique des fix lettres indicatives qui ſe 


trouvent a la tete des pages,-d*avec les lignes 


dont elles tiennent la place, & dEtermineront la 
| 5 quantite 


quant 
dites 

inde 
inden 
quaral 
mes C 


livres 


du Ro 
requete 
conten: 
mee; 1 
ter de 
qu'il aj 
de ſemt 
fer, à 
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quantits de pages, feuilles ou volumes que les 


dites omiſſions peuvent compoſer, pour fixer 
Pindemnite due a chaque ſouſcripteur; à laquelle 
indemnitéè ils joindront les augmentations de 


quarante ſols pour chacun des dix dernjers volu- 


mes de discours dudit Dictionnaire „& de ſix 
livres pour le pretendu port & emballage desdits 
derniers volumes; pour, le procès verbal fait 
& rapporte, etre par le procureur general du 
Roi requis ſur toutes les demandes des parties, 
& par la cour ordonnè ce qu'il appartiendra. 
Declarer' les dEnonciations faites par la partie 


de Cournault & ſignifièes au procureur general 


du Roi nulles & irregulieres, ordonner que la 
requete imprimèe, ſignèe Luneau & Cournault, 
contenant lesdites dEnonciations, ſera ſuppri- 
mee; faire defenſes audit Luneau d'en preſen- 
ter de ſemblables à Vavenir, ſous telles peines 
qu'il appartiendra, & 3 Cournault d'en ſigner 


de ſemblables, ainſi qu'a tous huiſſiers d'en ſigni · 


fer, a peine d' interdiction, &c. 

La grand' chambre, d' après ces concluſions E 
a prononce un delibere. | 

26 Juin 1772. Dans le discours de M. Var- 


cheveque de Toulouſe au Roi, fait au nom de 
Taſſemblèe du clerge, on a trouve des phraſes 


fortes relativement au ſecours extraordinaire 
qu on demande au corps ecclefiaſtique; on pre- - 


tend qu'il s' plaint d'une fagon non-Equivoque | 


de la depredation des finances. 
29 Juin. Ceſt à Toccaſion d'une nouvelle 
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edition que le Sr. Panckoucke- vonloic donner 
de PEncyclopedie, qu'il avoit preſent6:2 M. 
de Sartine, comme Lieutenant de police & chef 
de la librairie, un mEmoire'r6digs par M. Di- 
derot, oh celui - ci, ſous pretexte de montrer 
à ce magiſtrat les raĩſons du travail qu'on pro . 
poſoit, prouvoit combien le premier ouvrage 
Etoit informe & meritoit' une refonte. Cette 
critique, dans laquelle les auteurs Etojent nom», 
mes, & qui a été rendue publique: dans la 6+ 
ponſe ſgnifice a M. Luneau, avoit te lue pu- 
bliquement a laudience par Me. Belot, um des wo 
avocats plaidans pour les ſouſcripteurs. Me. dit 
Gerbier , Favocat adverſe, c'eſt« #-dire des li ra. 
braires, ſentant combien cette piece pouvoit enn 
faire tort à fa cauſe, ayant à plufieurs'repriſes pretre 
voulu interrompre Vorateur, pour le faire sex. Maſoh 
pliquer & lui arracher ſon ſecret ſur la maniere n 
dont elle lui Etoit parvenue, celuj- ei lui repli· lt 
qua la troiſteme fois: Me. Gerbier, je croyois que | 
vous tie ici pour faire Pornement du barreau, 
& non pour en étre le tyran.,. phraſe qui fut 
extrèmement applaudie, & deèconténanga fon 
concurrent. Au furplus, le memoire eſt authen- 


Brut 
jour 
beau 
ſtanc 
femn 
Seign 
avoit 
taire 
ſeul 

ayant 
cher 


tique, & ſort des bureaux de la police, dont I . 
M. de Sartine a bien voulu le laiſſer enlever. a fait 
Mais l'anecdote fait un vacarme du diable parmi I Wer ur 
tous les auteurs critiques, & attire au Sr. Dide 2 2 
rot une multitude d' ennemis fur les bras. "og 
20 Juin 1772. Le public na point encoe i .- 
tari fur les Cetails de la fete e de M. de Ka 


Brunoy; Ia deuxieme proceſſion, exccutèe le 


jour de la petite Fete- Dieu, a donné lieu à 
beaucoup de ſcenes & de tumulte. La circon- 


ſtance la plus remarquable eſt celle d'une jeune 


femme, qui eſt alle ſoliciter aupres de ce pieux 
Seigneur la ſortie d'un de ſes vaſſaux, qu'il 
ayoit fait enfermer ce jour - 1a, comme refrac- 


taire a ſes ordres. M. de Brunoy ctoit à table, 


ſeul de ſeculier, avec 50 prètres. Cette Dame 
ayant envain Epuiſe toutes ſes graces pour tou- 


cher le cœur de ce devot, pour dernier trait 


deloquence, inſiſtant plus pathetiquement, lui 
dit qu'elle le conjuroit de lui accorder ſa de. 
mande au nom du Saint Sacrement qu'il venoit 
dhonorer ſi dignement... A ce mot, que les 
prètres regarderent apparemment comme un 


blaſpheme, il s'6leva entr'eux une huce ſourde, 


repètèe par tous les laquais, par le peuple & la 
canaille qui. 8'Etoit introduite, fi effrayante, que 


la ſuppliante s' en trouva mal, qu'elle eut beau-. 


coup de peine à revenir, & depuis eſt reſtee 
dans des convulſions. que les imbecilles ndert 
comme une punition de Dieu. 

I Juillet 1272. M. Luneau de Boisjermain 
a fait un dernier effort & vient de faire impri- 
mer un Precis fur delibers, prononcè le 22 Juin 
1772, dans lequel il remet de nouveau ſous les 
yeux des juges les élemens du procès, & cher - 
che à exciter leur commiſeration par les details 
effrayans de toutes les perſecutions que les l 


bralres Ni ont fait eſfuyer- 
11 6 


-- 
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vw: dernier coup n'a pas produit Peffet qu'il 


attendoit, & il paroft que Vargent de ſes ad. 
verſaires a eu plus de ſucces, Les voix te ſont 
trouve partagees de 12 contre 12, en forte 


qu'il a Et6 ordonne un appointe, ce qui ren- 


voye PFaffaire à une nouvelle inſtruction par 
ccrit & la rend ordinairement interminable, & 
c'eſt ce qui pouvoit arriver de mieux aux brei. 
res, qui N No 

4 Juillet. C'eſt tout comme chex nous. Tel el 
le titre une brochure nouvelle, dont ce mot 
ſeul fait deja anecdote. Il faut ſgavoir que lots 
de Vecrit A Jaques Yerges, Madame la Dau- 
phine qui Tavoit lu, avoit été frappee de Ven- 
droit ch l'auteur dit qu'ayant été voir a la Co- 
medic Italienne Arlequin, voleur, prevot & 
juge, il $'Etoit Ecrie à la fin de la piece: cet 
tout comme chez nous; ayant Ete voir à la come- 
die frangoiſe la tragedie des Druides, ob un Roi 
bonaſſe ſe trouve la dupe de fa credulite envers 
les pretres, permet que ſa fille ſe conſacre fol- 
lement au culte du Dieu des Gaulois, & laiſſe 
ſous ſon nom propager la ſuperſtition „ le fana- 
tiſme & tous les maux qui ſont à leur ſuite, 


s'eëtoit Ecris encore: ceſt tout comme chez nous. 


Cette Princeſſe, jouant au viogt- un avec le Roi, 

toutes les fois qu'elle avoit le mème point, di- 

ſoit à S. M. c N tout comme chez nous. Le Roi, 

s entendant toujours corner aux oreilles ce quo- 

libet, en demanda Vexplication a Madame la 

Dauphine, qui la lui fournit, en lui faiſant lite 
le pamphlet dont il ètoit tiré. 


We 
lire 


(1615) 


5 Juillet 1772. Une nouvelle brochure inti- 
i 'ulee le palais moderne, cauſe une grande rumeur 
parmi les avocats, ſur leſquels elle roule prin- 


cipalement. Elle $'etend ſur la turpitude de 
Ja rentree, & couvre de ridicule & d'infamie 
les auteurs, les ſuppòts & adherens de cette 
demarche; elle eſt encore fort rare. 

5 Juillet 1772. Les directeurs du colyſce 
3 enfin manifeſtè hier leur projet par des 
affiches, ol ils avoient annonce une fete chinoi- 


ſe, ſans en donner les details, & avoient aug- 


ments les places en conſequence. Le public a 
cte fort attrape aujourd'hui de voir que dans 


les nouvelles affiches il ne lui fait mention que 


des choſes ordinaires, ſans qu'on rendit compte 
des raiſons du retard ou de la ſuppreſſion totale 


— 


du divertiſſement prepare avec tant d emphaſe. 


6 Juillet 1772. Le Roi a fait aſſurer I Acade- 


mie par l'entremiſe de M. le Duc de Nivernois, 


dans une lettre Ecrite au nom de S. M., qu'elle 
ne £oppoſoit deſormais a l' election des Srs. 
Suard & l'abbè de Liſle & qu'elle ne trouveroit 


point mauvais qu'ils lui fuſſent propoſes. 


7 Juillet 1772. On a dit dans ſon tems que la 
nouvelle Edition de I Encyclopédie préparée à 
Paris par le Sr, Panckoucke, avoit Et6 enlevee 


& miſe à la Baſtille, c'eſt - A- dire renfermee 


dans de vaſtes emplacemens de cette citadelle. 
On pretend que ce libraire ayant eu Vindiſcre- 


tion de ſe vanter qu'au moyen des preſens faits - 
2 Madame la Marquiſe de Langeac, 1 eomptoĩc 
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bientdt obtenir de M. le Duc de la Vrilliere la 

libertè de ſon ouvrage ; le Chancelier inſtruit 
de ce projet, & qui a dans la plus belle haine 
FYEncyclopedie- & les Encyclopediſtes & tout ce 
qui tend à Eclairer le royaume, ſur lequel il 
voudroit ramener l' heureuſe nuit de Vignoran- 
ce, a obtenu de faire murer les portes des d- 
pots en queſtion, & mEme un ſecond rempart 
A leur enclos, pour qu aucune ſurpriſe ne puiſſe 
favoriſer les deſſeins de ceux ou VERIO 
nne ce livre. 

11 Juillet. Quoiqu on 'Sattendft bien que Jes 
fetes chinoiſes annonctes avec une grande pré. 
tention ſur Paffiche du colyſèe, ne repondroient 
pas & l'idèe ſublime qu'en donnoient les direc- 

teurs de ce ſpectaole, la curioſitè toujours acti · 
ve dans ce pays - ci a entrafne vers ce lieu une 
quantitè prodigieuſe de monde, & FaMluence 
Seſt trouvee encore plus grande que l'année 
derniere, lorſque Mlle. le Maure y chanta pour 
la premiere fois. Ce coup d' il d' environ fix 
mille perſonnes, &toit ſans doute la plus belle 
choſe que Von. pit voir. Quant au reſte, c c'eſt 
une farce de carnaval, digne tout au plus d'un 
ſpectacle de marionnettes, & le public a été in- 
dignè d' etre rangonne, car on payoit le double, 
pour ſe voir jouer auſſi indecemment. Qu'on 
imagine des Savoyards habillés de papier, des 
gourgandines verues en reines & en princeſſes, 
un cortege meſquin, & tout ce que e offrir 
Ja waſcarage la * 8 5 
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16 Juillet 1972; Depuis longtems.on parloit 
d'une nouvelle comedie intitulèe le depoſitaire , 


en einq actes & en vers, envoyee. par M. de 


Voltaire aux eomédiens. II paroft que ceux · ci 
wen ont pas eu la meme bonne. opinion que des, 
Loix de Minor. On aſſure qu' ils Pont rejettée: 
elle paroft imprimès ſous: le vrai nom de ſon 
auteur, & le publie eſt en état den juger. 

18 Juillet 1722. Depuis Vhiver dernier, les 


filles appellèes raccrocheuſes, & qui vepoient 


en plein jour au palais royal exercer leur me-. 
tier, avaient- été expulſees de ce jardin; mais 
elles y Etoient inſenſiblement rentrees: elles 
recommengoient leurs agaceries avec plus. de. 
liberté & d' impudence que jamais, loxſauꝰ un 


rouvel 6v6nement vient de les faire proſcrire 


ſans retour. 
M. je Duc de Chartres ſe promenolt dans 


ſon jardin; en paſſant aupres d'une: de ces filles 


il Yecria- en ſe, retournant vers. ſa ſuite: „ Ah !, 


„ f... que: celle- Ia, eſt laide! * „„ Lamour- 
propre de P'offenſèe ne lui permit pas de reſter 
court a ce propos, qu'elle entendit tres. bien. 
„ Ah I. Fei repliqua · t- elle: > „ vous en 
„ avez de plus laides dans votre ſerrail.” Ce 


manque de reſpe& auſſi impudent n'eſt pas reſlE 
impuni, & le chatiment; a, rejailli ſur Feſpece 


entiere: enſorte qu'il ny à. plus que les filles 
d'opEra, les filles entretenues, celles qu'on ap- 


pelle du haut ſtyle, qui. puiſſent fe montrer 


dans ce lieu. Ce * ne laile * de e 
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beaucoup, car dans le nombre de ces rabordetit. 
- ſes il y en avoit de tres jolies, de tres bien 


vetues, qui ornoient la promenade, rejouiſſoient 
les yeux & attiroient les hommes. 


n'eſt plus qu'une vaſte ſolitude. 


20 Juillet 1772. L'opera eſt ſi aclabre en 
voix de haute - - contre, qu'on eſt allè enlever à 


la Rochelle par lettre de cachet un chantre de 
cette ville, dont on avoit annoncè le bel organe. 
II eſt arrive : on le dit grand, bien bati, d'une 
figure aſſez noble, mais tres gauche & ayant 
beſoin Eetre debourre avant de ſe dene —* 
la ſcene. 1 
22 Fuillet. Des voleurs ſe ſont 6rablls aux 
environs de Paris & ont fait diverſes exp6di- 
tions, dont quelques unes meritent Terre. rap- 
portces. . 
Mrs. le Preux & Guenet , Geur médecin de 
la faculte, ayant été mandès pour aller conſul- 


ter chez un gros fermier des environs de Paris, 


ont voulu revenir, quoi qu'il füt nuit, & eelui - 


ci les a ramenès avec ſes chevaux. Ils ont ee 
arretes dans leur chaiſe . n'ayant aucune arme 


ſur eux ; on leur a demandè la bourſe ou la 
vie. L' un d'eux à donnè la ſienne, - Fautre a 
jettèe; ce dont les voleurs Font fort repriman- 
de, en lui diſant qu'il falloit etre poli.” IIs ont 
voula avoir les bijoux , & ſur leur negation d'en 

poſſeder, ils les ont fait deſcendre, pretenäsbe 
K ils e avoir au moins des montres. Ils 


Aujour. 
d' hui le palais royal, excepte les jours d opera „ | 
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Jes ont fait deculotter, & ayant trouvè celle de 


un d'eux, ils lui ont fait des reproches ſur ſa 


mauvaiſe foi. Pendant ce tems on les depouil- 


loit de leurs boucles, porte- cols, &c. & ſur 
ce que les docteurs ont temoigne leur crainte 
de trouver d'autres voleurs & de ne pouvoir les 


ſatisfaire, ceux · ci les ont raſſures & leur ont 
dit qu'ils pouvoient ſe rendre en ſüreté à Paris. 
Lautre hiſtoire, non moins ſire, eſt plus 


plaiſante. Une femme revenoit de vendre ſes 


denrèes: elle Etoit a cheval ſur une jument. 
Elle eſt arrètèe par un autre homme A cheval, 


qui demande ſon argent. Elle lui donne ſa bour- 


ſe, pretendant n'avoir rien davantage. II n'en 


veut rien croire, il s'approche pour la viſiter: 
elle avoit un ſac de douze cens francs qui tom- 
be & s' parpille; il met pied à terre pour ramas . 


ſer argent. La fermiere pendant ce tems pique 
& Sen va tant qu elle peut. Le cheval du vo- 
leur Etoit entier: il ſent la jument, il $'E- 


chappe a ſon maftre & court à toute force der- 
niere elle. La fermiere croyant etre pourſuivie 
par ce quidam, n'oſe regarder derriere elle, & 
redouble de galop. Elle arrive plus morte que 


mY , Criant au voleur & contant ſon avantu- 
Le cheval entre apres elle. Point de ca- 
nals: : on ne voit que des ſacoches, dans les · 


quelles on trouve une ſomme d' argent beaucoup 
plus n que celle qu" on lui ait ; 


volée. 
23 Juillet 1772. Les ſpeclacles * Mlle. Gui- 


. 6186) 
mard continuent à fd maiſon de Nn Elle y 


a fait jouer hier une parade toute nouvelle, qui 


a paru delicieuſe à la fociete, c'eſt-a-dire extr6« 
mement grivoiſe, policonne, orduriere. Vadse; 
le coryphee de ce genre, na jamais rien fat 
de plus Epice, On fait que les ſpectateurs de 


cette aſſemblèe ne ſont pas en general fort deli. 
cats: ce ſont les filles de Paris, & les hommes 
attachEs' à cette eſpece de compagnie qui la 
forment. Ainſi tout eſt analogue. Cependant 
des femmes qui ne veulent point renoncer à la 
qualité d'honnètes, & cependant rire, vont in- 
cognito a ces fEtes-& ꝰy placent dans des loges 


grillees; mais tout cela n'eſt que pour la for- 


me, car on les dèchiffre bientöòt. A la fin Mlle. 
Guimard & Dauberval ont danſe la fricaſlte, 
| . qui couronnoit' a merveille le ſpee · 
tacte.. 

24 Fuillet. La facules: de theologie eſt rs 
diviſce à l'occaſion de-Pabbe Xaupt, 3 
qui, conjointement avec un autre docteur, 2 
decide un cas de conſcience à lui propoſe par des 
cur6s du dioceſe de Cahors, en différend avec 
leur éèveque; dont il réſulteroit qu'ils ſont, 


ainſi que les premiers paſteurs, d' inſtitution di- 


vine, & ne dependroient en rien de 1'ordinaire. 
On a d&nonee& cette déeiſion à la faculté comme 


. ._  erronnee. Elle s eſt aſſemblée à ce ſujet le 15 


de oe mois. On vouloit en exelure abbs Nau · 
pi, comme devenu partie; mais il a parlé avec 


une vEhemence „ quoique plas qu oo. 
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togknaire & u a defendu i cauſe ſi 6loquem- 
ment qu'on na” pu refuſer de lentendre, & 
qu'on a nommé des commiſſaires pour écouter 
tout ce qu'il auroit à dire en ſa-faveur 
25 Fuillet 1772. On Ecrit de Marſeille que 
M. le Comte de Sade, qui fit tam de bruit en 
1768, pour les folles horreurs auxquelles ibs'e- 
toit portè contre une fille, ſous pretente de- 
prouver des topiques, vient de fournir dans 
cette ville un ſpectacle d abord tres plaiſant; 
mais effreyable par les ſuites. II a donnè un 
bal, oh il-a invitè beaucoup de monde, & dans 
le deſlert il avoit gliſſè des paſtilles au chocolat, 
ſi excellentes que quantitè de gens en ont dẽ vo- 
16. Elles étoient en abondance, & perſonne 
ren a manque;; mais il y avoit amalgammè des 
mouches cantarides. On cotmoſt la vertu de ce 
medicament: elle geſt trouvè telle, que tous 
ceux qui en avoiĩent mange, brilant- dune ar- 
deur impudique, ſei ſont: livres à tous les excès 
auxquels porte la fureur la plus amourenſe. Le: 
bal a dégenerò en une de ces aſſenmlées licen- 


tieuſes ſi renommées parmi les Romains: les 


femmes les plus ſages n ont pu refifter à la rage 
uterine - que les travailloit. Ceſt ainſi que Nl. 
de Sade a jour de ſa belle - ſœur; avee laquelle 
il seſt enfui, pour ſe ſouſtraire au ſupplioe 
qu'il mérite. Pluſieurs perſonnes ſont mortes 


des excès aux quels elles ſe ſont livres dans leur 


priapiſme effroyable, & rae ſont encore 
tres Incommodees;” - | | 
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26 Fuillet 1772. Le fameux procòs de M. 
de Bombelles continue à occuper le barreau 
& à exercer Ieloquence diſerte des Avyocars, 
Ceux «ci, après avoir appelle le public en fou. 
le pour les entendre , reEpandent aujourd'hui 
leurs plaidoyers par la voie de Pimpreſfion, 
pour ſe faire lire de ceux qui n ont ÞY alliſter 
à Paudience. 

Le Sr. le Blanc, avocat du Vicomte de * 
belles, etablit dans la premiere partie du fien, 
que dans le cas meme od il y auroit eu un ma- 


riage entre la Demoiſelle Camp & le Vicomte 


de Bombelles, il ſeroit nul, 19. par Vincapacits 
des perſonnes, 20. par le defaut des formes; 


il feroit funeſte pour ſa famille & pour elle, 


puiſqu'il L auroit-un de lit caracteriſc, qu'il fau- 
droit punir par la rigueur des loix. — 

Dans la ſeconde partie, il etablit la fauſſet 
40 mariage & la gravité de impoſture, 19. en 
ce que les deux actes de celebration que la De · 
moiſelle Camp apporte ſuivant le rit catholique, 
EK ſuivant le rit proteſtant, ſont controuvès l'un 

& l'autre; 20. l' inexiſtence d'un mariage quel- 
conque eſt-demontree par les precautions memes 


que la Dlle. Camp a priſes pour paroftre ma. 


rice, & par la poſſeſſion reſpective dans laquelle 


ſont reſtèes les parties. 
Dans la troiſieme partie, le Sr. Blanc detallle 


les torts de Ia Dlle. Camp * les demandes du 


Sr. de Bombelles contr' elle. 
Ce memoire, aſſez fort as choſes a; mais ſec 
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& peu agréable pour les lecteurs frivoles, 
donné lieu à une Replique de Me. Linguet, Fe 


19, il repond aux reproches faits à la Dile. OP | 


par le Sr. de Bombelles. 
20, II obs 15 e 1agt Gerat de a Dil le. 


Camp. 
30. Il rapporte les titres os cette ; poſſeiBen; . 


Le role intéreſſant que la partie de Porateur 


joue dans cette cauſe, fournit aux grands mou- 
vemens de ſon éloquence; & ce plaidoyer, 
quoique moins raiſonne, moins preſſant d'argu- 


mens, fait plus d impreſſion par le pathetiqus- 


& la chaleur qui y regnent. _ 

26 Fuillet 1772, Mademoiſelle de Granville, 
une des courtiſannes du jour les plus cèlebres, 
entretenue par M. de Jouville, Me. des reque- 
tes, a en ſous-ordre :M. le Chevalier de Guer. 
Ces jours derniers il $eſt eleve une rixe en- 
treux, au point que Vamant a defigure cette 
beauté de la maniere la plus outrageante. Cela 


a fait un eſclandre du diable dans le monde ga- 
lant. La Demoiſelle eſt actuellement entre les . 


mains des Eſculapes, & cela a donne lieu à un 


plaiſant de repandre au colyſèe, aux ſpeQacles, 


aux promenades & autres lieux publics, le bul- 
letin ſuivant. Il faut, pour mieux Fentendre, 


ſavoir que les deux medecins, Saint Leger & 


Souillier, ſont tres renommes parmi les filles, 
& abſolument conſacres à leur ſervice, ainſi 
que le Sr. Recolin, tres expert dans les mala. 
dies du ſexe, chirurgien de Madame la Comtes- 
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ſe Dubarri avant ſon elevation, & qui a con. 
ſervè cette:qualite. Le Sr. Borden aſt un dec- 


teur plus releve que les premiers, ee 


en titre de Madame la Comteſſe. 

„ Aujourd'hui 21 Juillet 1772, nous ths 
ſignés, medecins ordinaires conſultans de la fa. 
cultè d Amathonte, Paphos, Cythere & autres 
lieux, nous étant tranſpories chez la Demoiſelle 
Granville, une des prètreſſes en titre de ces 

iſles, pour conſtater Etat ob l' a reduite un 
a mant furieux & daloux, de ce requis par ladite 
Demoiſelle, avons conſtatè ce qui ſuit. 

Ayant fait lever Vappareil- mis ſur ſa face & 
ſur ſa gorge par Me. Recolin ,- chirgrgiemjur6 
expert pour toutes les bleſſures d'amour, pre- 
mier chirurgien de Venus, notre reine & ſouve- 
raine, nous avons trouve 10. que ce viſage cc 
leſte -6toit dans un état mèconnoiſſable & horti- 
blement defigute par des griffes infernales. 

20, (Que le feu de ſes yeux qui langoient des 
traits fi ſurs, ètoit noye dans une humeur abon- 
dante & visqueuſe. 

30. Que les foſſettes du menton & des j joues ; 
oh les ris & les graces ſe plaiſoient à folätrer, 
ctojent abſolument detruites & couvertes Gun 
ſang caillé. 

40. Que ſa bouche, Gone! de bas volupts 
que ſes 1evres vermeilles, ei - devant - meſure 
heureuſe de ſes charmes ſecrets, n'offcoient 
en ce moment qu'une ouverture e & 
dE! ab be. | 
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o. Que. ſes tettons fi blanes, fi: bien arron- 
dis, f fermes, Etoient meurtris, flétris, ramo- 
lis & n'excitoient plus par leur attouchement 
qu'une ſenſation triſte & deſagrèable. | 

Mais après ce ſpectacle douloureux, ayant 
viſite les autres parties du corps, nous avons 
obſerve avec une grande conſolation, quꝰ au mo- 
yen des ſaignèes legeres & repetces le calme 
Etoit 16tabli- dans les régions inf Erieures, que les 
feſſes ſpheriques-, *rebondies, appétiſſantes a- 
voient auſſi chacune leur petite cavitè ou fos- 
ſette, niches de Amour, qu elles pourroient 
parfaitement ſuppleer aux fonctions des tettons, 


fauf le dange r pour le prophant d etre provogue 


à une adoration erronnee , mais dont la Nym- 
phe nous a dèelarè avoir horreur: quiau ſurplus, 
les cuiſſes dounlettes '& potelées Etojent bien 
propres à ramener au vrai culte; que le ventre 
un peu élevé, blanc, Elaſtique, offriroit aux 
regards un coup Tail ſèduiſant, aux mains un 

tact doux & ſuave, à la bouche des baiſers ra- 
viſſans; que le tailli, chevelu, noir, Epais, qui 

en ombrage la partie inferjeure,-contenoit mille 
jeux en embuſcade; que de nouvelles levres, 
une nouvelle forte de langue ſuppleerojent aux 
baiſers a la florentine, à ces: titillacions celi- 
cieuſes, à ce prurit voluptueux, qui font la- 
muſement des pailtards impuiſſans; qu' enfin rien 
n'empechoit les mortels favoriſes d'une foi vive 
& robuſte, marchant droit & ferme dans les 
ſentiers de la vertu, ſoutenus d'une grace con- 


„ 


R ſtante & efficace, de penétrer juſqu · aux pro · 
fondeurs du ſanctuaire, & d'y faire tous les fa. 


crifices, toutes les libations, que leurs forces 


leur permettront. En foi de quoi nous avon 


delivré le preſent proces verbal, pour tre re. 
pandu parmi les amateurs, pour annoncer que 
1a nymphe reprendra inceſſamment ſes fone. 
tions fur ſa chaiſe longue, & ſouffrira les as- 
ſauts multiplies qu'on voudra lui liver. (Sign) 
Geilles de St. Leger, Souillier de Choifi , Recolin. 
Vu par nous, premier medecin de Ja grande 
pretreſſe, & ſcelle de notre ſceau-de cire jaune 
eil (Sign) Box DEU. 
30 Fuillet 1772. On a vu paroſtre avec tout 
le luxe typographique des livres attribues a Z0- 
roaſtre, en trois volumes in 40. ſous le nom de 
Zenda Viſta. M. Anquetil, Aſſocie de VAcade- 
mie des belles lettres, a pretendu avoir rapporte 
ce treſor d' après ſes dècouvertes, dans ſes vo- 


yages entrepris ſur les lieux: il a depoſe les 
 manuſcrits a la bibliotheque du Roi & en a don 


nè la traduction. Un anonyme Vattaque aujour - 
d'hui; il aſſure que cette traduction eſt infide- 
le; que l'ouvrage n'eſt pas de Vauteur Perſan, 
& qu'il ne preſente que Perudition faſtueuſe 
d'une imagination dereglee, 

1 Aout 1772. L'affaife de M. le Vicomte de 
Bombelles eſt une hydre qui repouſſe ſans ceſſe 
de nouvelles t&es. II parofc actuellement un 
Memoire pour un cure de la paroiſſe de St. Si- 
mon de la ville de Bordeaux, qui ſe plaint 


d Etre | 
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Sinſcrire en faux contre un pretendu extrait 


de Bombelles, qu'il aſſure. n'avoir point ſigné, 
& dont il n'a eu connoiſſance que depuis Ie- 


tion. 
a mis ſa defenſe dans le plus beau jour : ſon 


il a cru devoir cependant faire connoĩtre aux 
juges Vadreſſe criminelle avec laquelle Me. Lin- 
guet veut mettre en cauſe ſa partie. ,, Cet 
„Eclat, fait - il dire à ſon adverſaire, reuffira 


» lignite que j'y ſaurai mettre & je m'y con- 
„ nois: phraſe directe & perſonnelle à l' ora. 
teur, qui Va extremement pique. 


peu de jugement , il le peint comme un athlete 
en connoitre la trempe, ni en prevoir Feffet. 


Me, Linguet, & qu'il ne faſſe quelqu'exploſion 
violente contre ſon confrere; ce qui fera rire 
| & public, mais dégrade le barreau moderne. 
Au ſurplus, le vrai but de ce mEmoire eſt de 
faire connoitre aux Proteſtans quiils mettent 
outilement beaucoup de chaleur dans cette af. 


parti; que non » ſeulement elle ne doit les inté- 
Tome VI. FCC 


d'ètre oblige de Varracher A ſa retraite & de 


de mariage entre la Dlle. Camp & le Vicomte 


trange bruit qu'occaſionne le proces en ques- | 
Me. Belot, avocat de M. Linars, ce cure, 


mémoire eſt plein de raiſon & de ſageſſe; mais 


„ certainement en proportion du degre de ma- 


Dans un autre endroit, il lui reproche ſon 


indiſcret, toujours occupe d polir ſes. armes, ſans 
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On craint que ces ſarcasmes ne provoquent 


faire, qu'ils regardent comme commune A leur 
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reſſer en rien; que meme gagn6e , elle n'optre. 


le 
roit aucun changement en leur faveur; que, = 
perdue , au contraire, elle peut leur nuire beau. envi 
coup & avoir des ſuites 'tres funeſtes, en exci. moq 
tant un @il plus attentif de la part du gouver- moir 
nement ſur leurs mariages irréguliers. meet 
2 Aodt 1772. Le mauſolte du mardchal-ds M 


Saxe eſt abſolument fini, & doit partir inces: Wi roule 


ſamment pour Strasbourg, où il eſt ulterieure triſte 
ment decide qu'il ſera tranſporte, ſuivant " un pc 
vœu de Vegliſe Proteſtante. | Melp' 
On voit chez le Sr. Pigal, ſculpteur, auteur vres, 
de ce beau monument, le modele en nen riſer ſe 
la ſtatue de M. de Voltaire. On. 
3 Aout 1772. Le Sr. Drouais, peintre, a. cette 1 
teur du portrait de Madame la Comteſſe Du; dont 1 
barry, qui n'a fait que paroftre au fallon de pour l. 
Fannee derniere, les connoiſſeurs Tayant bead : ſpectac 
coup critique, eſt occupe aujourd'hui à fue mes, 
celui d'un enfant paſſant pour fille de cette Ds BW cecharn 
me, qui eſt A Ste. Eliſabeth, & connue ſous k 5 Ap 
nom de Pierrot, à cauſe de fa gentilleſſe & de RNochell 
ſes droleries: elle peut avoir dix a onze als, if tre de c 
elle doit ſervir de deſſus de porte au pavillon BY lyrique, 
de Lucienne. litre ce 
4 Aolt. La ſtatue de M. de Vos elt phaſe, c 


grandeur naturelle: il eſt aſſis, ce qui n offte Bi tinction. 
qu'un vrai ſquelette. Heureuſement les regar I deburer | 
ſe portent d'abord ſur la tte, la partie 1a plus tin, le ic 
eſſentielle d'un tel ouvrage. Elle eſt couron & qu'il: 

| nee de kurier. Ceux qui ont vu ne, pe de pouvoi 
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le philoſophe de Ferney, le trouvent très res- 
ſemblant. Il ſemble porter ſes regards au loin, 
enviſager toutes les folies des hommes, s'en 
moquer, avec ce ſourire perſide qui annonce 
moins une gaitéè franche, qu'une ſatisfaction 
mechante. de voir partout ſes ſemblables. 


| de M. de Voltaire tient de la main gauche un 
ed rouleau déployé, qui en tombant couvre les 
re triſtes veſtiges de fa virilité. De la droite il a 
t le un poingon. A ſes -pieds ſont le poignard de 
| Melpomene, le masque de Thalie, de gros li- 
telt vres, & tous les attributs qui peuvent caractẽ- 
e & Wl riſer ſes divers genres de compoſition. 
| On n'a point encore decide: oh ſeroit placee 
"Ah cette ſtatue , qui doit ètre exEcutee en marbre, 
Du BY dont la ſingularité ſera précieuſe, - ſans doute, 
u de pour la poſtérité la plus reculee , mais dont le 
eau · ſpectacle repugnera toujours, ſurtout aux fem- 
faire i mes, par le coup d'ceil hideux d'un cadavre 
D decharné, plutòt que d'un Ecre vivant. 
us . Aodt 1772. On a parle d'un chantre de la 
& de Rochelle, enleve par lettre de cachet au chapi- 
aus, tre de cette ville, pour le préſenter ſur la ſcene 


villon N !yrique. Le public toit impatient de voir pa- 
8 roitre ce ſujet, annonce avec beaucoup d' em- 
eſt de phaſe, comme une haute - contre de grande dis- 
offte Wi tinction. On a appris enfin qu'on Vavoit fait 

egards i debuter ſur le theatre de Mlle. Guimard à Pan- 
ia -plus i un, le jour oh Pon donna Madame Engueule, 
ourol- I & qu'il avoit été decide par les amateurs qu'il 
is pel I de Pouvoit convenir; que ſa voix ëtoĩt magnifi- 

. 12 


1 * — * 
9 2 
— — — — 2 5 
, 7 — 
- 


* 
1 
ey 

$i. 

* {: 
|; 
* 

10 
1 


Aber. 


— > * N — 
9 2 a x E — 
8 p 5 - — — — 
„ . 5 — 2 8 
yo, . —— W ˙—- 7... 
* 


niere plaiſante & leſte ant il ell traité en 
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que dans le haut, mais n'avoit point de bas, 
On a renvoye ce chantre, qui apres avoir goũté 
des filles d'opera, röpugüoit beaucoup à retour- 
ner avec les cuiſtres, ſes confreres. _ 

6 Aout. Il vient d'arriver de Ferney une 
petite piece, ayant pour titre le Chinois catht- 
chiſe. On peut dire que M. de Voltaire finit 
comme il a commence; c'eſt ſon Epitre d Ura- 
nie, plus vive, plus reſſerree, plus gaie, & 
contenant dans un court eſpace tous les myſte. 
res de notre ſainte religion: c'eſt un vrai ca- 
thechiſme tres orthodoxe, auquel nos theolo- 
giens ne peuvent trouver a redire que la ma 


aux fi 
poëſie. "Mila 
7 Aolit 1772. L'sffaire de M. de Bombelles fare 

a enfin 6 jug6e hier. L'affluence Etoit immen WW | 7 

| ſe, & l'on avoit établi une garde nombreuſe dcr 
pour contenir cette foule. M. IAvocat general 6 e 
Vaucreſſon, dont on ne connoiſſoit pas encore nar _ 
beaucoup Veloquence, a parle & a ets fort . de cou 
plaudi. Il a conclu contre la Dlle. Camp, il Law: 
mul&e Me, Linguet, il a exhortè les jeunes or qu-ils 5 
teurs A ne le point prendre pour modele, ſoit Bi tc part 
dans ſon peu de delicateſſe à preſenter comme 10 4; 
vrais des faits faux, ſoit dans ſon art dangereus By goiſe n- 
de couvrir tout de ſes ſarcaſmes, & de craves By gne d- et 
tir en ſatyres des plaidoyers faits pour defet- Wl St. Loa 
dre innocence, ou atténuer le crime, ſoit el 11 Py 
fin dans fon audace effrencee à faire des apoſtro' anbe ge 


phes incecentes au public, comme pour 8 pendant 
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faire un rempart & forcer les ſuffta ges des 


juges. 


debats. Le public n'a point desempare, il eſt 


reſte dans la grand'chambre, dans la grand'- 


ſalle & dans toutes les avenues du palais. 

Enfin arrec qui deboute Ia Dlle. Camp de ſa 
demande, qui la condamne aux frais & depens 
envers la Dlle. Car voiſin, Dame de Bombelles 
& le cure de Bordeaux; qui ordonne que len- 


fant ſera mis en couvent pour Etre Eleve dans 
la religion catholique apoſtolique & romaine, 
aux frais de M. de Bombelles, à raiſon de o 


livres par an, pour lesquelles il ſera tenu de 
faire un fonds de 12000 livres; qui condamne 
ledit Bombelles a 12000 livres de dommage & 
Interets envers la Dlle. Camp, par forme de 


reparation eivile, ce qui entrafne la contrainte 


par corps: ſur le Turplus met les parties hors 
de cour. 

Les mEmoires de Linguet ſupprimés, en ce 
qu'ils peuvent contenir rien aux dilleren- 
tes parties, 

10 Hout 1772. Meſſieurs de PAcademie Frans 
coiſe n'ayant pas trouve de piece de posſie di- 


g0e d etre couronree cette année, le jour de 1a 


St. Louis, ont remis le Prix. on, 

11 Aodt. Madame ( on appelle ainſi la fille 
ante de M. le Dauphin) reſtee a Verſailles 
Kendant le voyage de Fontainebleau „ A regu 


p 


Il a &t6 ordonne un delibere ſur le champ 1 
qui a durè trois heures & a ſouffert de grands 


— —_— . — — TS 2 


- — 
— * 


— 


1 bs 
i q 
* L 
; f 1 

[| 
1 5 * 
[7 « 
2 1 
a & 
4 L 
„ 
Loy 
] 
1 
LN 
1 ol 
U 
+ 
1 
1 4 
# | 
[0 4 
oy 
\ i 
l K 
q 
14 d 
: 3, 
3 
N L 
: = 
4 
1 
4 
1 
a it 
ol 
18 
IS 
7 
Ne 
1 
* , 
1 0 
1 * 
\ 3% 
\ 
7 
EIS) 
& 
T 
N 1 1 
11 i 1 
of of 
. 
* 9 
1 y 
* 
n 

11 
4 b 

ve 8 

5 - 

» 

* » Bo 
0 

f p 

1. 

10 

El 1 

; A 

5 F 1 

7 

#1 4 

. © 
' [4 
" A 1 
4 
0 
ar F \ 
y - 
14 4 
: \ 
q f 
x 1 


— = x - 
_ = 2 IT a” — f 2 — — — ae is k 4 
- — _ \ = 
— 2 — 2 [OED ——_—— \ — 9 — 2 = 2 s 
> _ — a 3 „ — 9 — > qo — AT” 4 — - \ 
0 \ e x Sy —— 4 3” G 5 — 5 a - oy — ro ny 2x 2 , 1 8 
* 4 ä 0 g are > — 1 F = pm _ 
— — .. r W D Se 2 £2 — . —— — d 2 =—_— : — 
— —ꝛe —m — 4 ↄ 4 8 L \ : — 8 n X 
> $402 DE * . ey nr ene meer re na a S | ' = 2 8 n 2 
— — — — 2 — * N hy con. wg 7 . 12 , 32 — r r pe ——_- 
— — ; AL 8 22 nee IS — I — — IG pj N 
4k . — : I ECLEE —.— — 3 79 
"wg 1 - 0 * A 5 , f _ —— 
y » 3 — 19 * Ka „ "> 
1 * 


— —— — — 
=> — 
* =4 A 
— — i 
8 ——— 


— — — = —— —— —-— 
— TELE, ren. JD. © 9— 
=_ = or = IN Ir pr T — —— = 
— 


. 
* 
14 
1 
17 
4 
4 
. 
! 
45 
+ 
. 
. 
: 
8 
i 
| 
12 
{ 
U 
in i ; 
A 7 
{1 


qui communiquant à la Loire faciliteroit Ie 


Diverſes compagnies ont paru ſe former pout 
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avec ſa ſœur une fete magnifique, donnée 3 
St. Ouen, par M. le Prince de Soubiſe, oh 
Pon a joue de petits jeux denfans, entr' autres 


le gage touc he. M. Vabbe de Voiſenon, très at. 
tachè a ce Prince, a voulu. y ſervir un Pr 
ſa fagon; il a fait les vers ſuivans: 


Un jour ne ſachant: que faire 
Le jeune epoux de Pſyche, 
Les ris, les jeux & leur mere 
Jouoient au gage touche. 
L'Amour faillit; pour ſon gage 
On lai fit chercher longtems 
Objet qui fut l'aſſemblage 
Des graces & des talens. 
Toute la troupe celeſte 
Crut faire peine à Penfant; 
Il eſt, dit - elle, un peu leſte 
Pour choiſir bien ſenſèẽment. 
Mais le Dieu content dans l'ame 
Parcourant tous les humains, 
Jetta les yeux ſur Madame, 
Et chacun battit des mains. 


13 Aoitt 1772. Depuis quelques 1 mois il 2 
ete queſtion de faire un canal en Bourgogne, 


ploitation des marchandifes de cette province. 
tendre à ce but, & toutes ont 6chous , quand i 


a fallu realiſer les fonds neceſſaires pour la con- 
fection de ce canal. Comme les avantages en 


ſont demontres & que la province a le plus 


erer Grain dos nes 


voyag 
philoſ 
tente 

172 
Souvri 
la plad 
les cui 
piedeſt 
ver au 
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grand interet à ſon ex6cution ,, © on, vient de Fai- 
re imprimer un mémoire pour engager les Etats 


2 emprunter les fonds nëceſſaires pour cet 


objet. De gros capitaliſtes Genois offtent deux 
millions, à quatre pour cent. 

13 Aout. On rit beaucoup de voir Mlle. 
Guimard, cette danſeuſe de Opera, ancienne 


maſtreſſe. du Prince de Soubiſe, & pour qui ce 


Seigneur continue à avoir une grande conſidé- 


rat ion, 
me une Dame d'importance. M. de Soubiſe, 
comme capitaine des chaſſes, lui accorde dans 


les plaiſirs du Roi un canton, où elle fait chas. 
ſer pour ſa table & permet à ſes amis d'y aller. 


Les danſeurs, les chanteurs, les acteurs de nos 
ſpectacles briguent la faveur de cette nouvelle 
Diane; c'eſt a qui d'entrieux jouira d'un exer- 
cice fi attrayant, & dont la nobleſſe depuis 
longtems reclame le privilege excluſif. 

13 Aout 1772. On .imprime actuellement un 


manuſcrit trouve dans un vieux chiteau, qui a 
jadis appartenu au celebre Montaigne; c'eſt un 


voyage d'Italie écrit de la propre main de ce 
philoſophe. Toute la littérature eſt. dans Fat - 
tente dun ouvrage auſſi prècieux. 

17 Aout 1772. La foire St. Ovide vient de 
Souvrir hier, ſuivant le nouveau reglement, à 
la place de Louis XV. Pour attirer davantage 
les curieux, ſans doute, on a enfin dècouvert le 
piedeſtal du monument que la ville y a fait 6le- 
ver au Roi, qui eſt abſolument termine, On 


I4 


donner des permiſſions de chaſſe, com- 
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fait que cette compoſition eſt da celebre Bou- 
chardon , mort avant qu'il eũt pu finir fon exe. 
cution, qui a &t6 confièe au Sr. Pigal. 

Ce piedeſtal revẽtu de marbre blanc veins, 
elt Eleve ſur deux marches. Tous les orne- 
mens ſont en bronze. On voit a ſes angles 


quatre figures debout , de dix pieds de propor- 1 
tion, repreſentant. les quatre vertus, la force, de 
la juſtice, la prudence & amour de la paix: le | 
les deux petits c6:6s de ce piedeſtal ſont ornes repr 
d'inſeriptions entourè es de branches de lauriers par 
dorees: ſur la face, qui RUN le OW: des des 
Tuilleries, on lit: 1 
3 tique 
LuDovico . d' unt 
OPTINO PRINCIPI faire 
üg N Cary 
Ap SCALDAM, MOSAM, RHENUM, | eſt, 
VICTOR - le pl 
' PACEM ARMIS qu'il 
PACE |. ſtatue 
ET $UORUM ET EUROPE cette 
FELICITATEM - 21 
QUESIVIT. 8 volun 
Pom 
Sur la face qui eſt a roppotie, , Yers les defaut 
champs elyſces „ on lt: contin 
oe | faits 
PIETATIS PUBLICE qu'elle 
MON UMENTUNM HE de ſen 


PRAFECTUS 
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r 
ADILES | 
'DECREVERUNT ARNO 
M. D. cc. XLV1II. 
POSUERUNT ANNO 
N. D. cc. LXIII. 


Les grands côtés du piedeſtal ſont dEcores 
de trophéèes & de bas reliefs; Pun repreſente 
le Roi donnant la paix a l'Europe: l'autre le 


repreſente ſur un char de triomphe, couronne 


par la victoire & conduit par la reno nmèe a 
des peuples qui ſe ſoumettent. 


Cette compoſition a eſſuys beaucoup de cris 
tiques. Repréſenter le Roi à cheval, n'eſt pas 
d'une invention neuve ni ſublime; celle de le 
faire ſupporter par quatre vertus en forme de 
Caryatides, eſt bizarre. Il parofc que le cheval 


eſt, en general, la partie du monument qui plaft 


le plus aux connoiſſeurs. Le grand defaut c'eſt 
qu'il eſt peu proportionnè au local, & que la 
ſtatue ne parofc que comme une mouche dans 
cette vaſte plaine. | 

21 Aollt 1772. Il eſt parvenu ici un troifieme 
volume de lettres de Madame la Marquiſe de 
Pompadour, depuis 1756 jusqu'a 1762. Leur 


defaut d'enſemble, leurs reEzligences narves, 


continuent à les faire regarder comme des larcins 


fats à diffèrens porte - feuilles. Il eſt certain 


qu'elles ont un caractere d' originalitè & qu'elles 


ne ſentent nullement Pauteur, Il y a pourtant 
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| oh de Villars, M. le anda de Tou- 
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quelques faits d'une fauſſets trop man pour 


que la feu Marquiſe les efit pu adopter. II 


faut mettre ces inepties fur le compte de Vedi- 


teur, qui aura peut - Etre été dans le cas de res- 
tituer quelques paſſages, ou trohques, ou dé. 
chirés, ou illiſibles. Au ſurplus, c'eſt un pro- 
bleme à reſoudre aux litterateurs, & plus encore 
aux gens de cour qui ont connu Theroine., 

25 Aodlt 1772. Bernis eſt un ſ6jour delicieux, 
affectè, comme maiſon de campagne, aux-abbes 
de St. Germain des Prez. M. le Comte de 


Clermont avoit encore embelli ce lieu, & Fa- 


voit rendu propre aux fetes les plus magnifiques 
& les plus galantes. II y a ſurtout un theltre 
charmant, peu. analogue aux divertiſſemens d'un 
fuperieur de moines, mais tres convenable a 
ceux d'un Prince. 

C'eſt aujourd'hui M. le Prince de Marfan qui 
joue cette maiſon des Economats; Une fete 
qu'on y a donnee pour le jour de la Sc. Louis, 
ſon patron, a ramenè le public de ce c6te- Ia & 
lui a rappelle celles de feu M. le Comte de 
Clermont, 

Il y a d'abord eu comedie, ou plutdt chen 
comique : on a jouè le Tonnnelier & le Martchab 
C'eſt le ſpectacle ordinaire, qui sexe cute pat 
des femmes de qualité & des ſeigneurs de [4 
compagnie du Prince. Les femmes ſont Mada- 
me la Comteſſe de Turpin , Madame la Mar- 
quiſe de Senneville: les hommes ſont M. le 


avoir 
berge 
pagnèé 

Api 
genre 


| Annes 


dans « 


agrèab 


Ac 


genieu 
& aſſa 


(203) 
beuf, Mrs, de Bertillac, freres „M. le Marquis 
de Rohan, &c. Tous ces acteurs & actrices 
jouent a merveille, avec une aiſance, un natu- 
rel, bien ſupèrieurs à tous les efforts de l'art. 
Apres ce preambule, le Prince & fa ſuite ſe 


ſont embarques ſur la Bievre, petite riviere 


qui fait canal dans le parc. A ſon arrivèe un 
deputé du fleuve, à la t&e de ſes nymphes, 
eſt venu complimenter S. A. Elle eſt entree 
dans des gondoles galamment dEcortes; les boë- 
tes, les canons ont ronfle. Sa marche lente & 
mejeſtueuſe Etoit precedee de feux ſur l'eau. 
Des Tritons parcouroient la terraſſe, & lan- 
coient un artifice agrèable & neuf. Eniin le 
heros de la fete eſt entre dans un pavillon con- 
ſtruit. a la tote du canal, ou il a ſoupè, apres 
avoir regu une nouvelle harangue des bergers & 
bergeres de ces cantons. Le tout a ete accom- 
pagne d'une muſique delicieuſe, -* 

Apres le ſouper, il y a eu caffe: c'eſt un 
genre de divertiſſement invente depuis quelques 
annzes, oh ſous l'image nal ve de ce qui ſe paſſe 
dans ces lieux publics, on menage des . 
agréables & piquantes. 

A cõtè du caffe ſe ſont forms des RENE” in- 
genieuſes, relatives aux circonſtances de la fete, 
C aſſaiſonnces de ces bons mots grivois 80 ſont 
ame de ce genre de pieces. a 

Le public des environs & de Paris couvroi: 
la terraſſe & rempliſſoĩt les boſquets artiſtement 
ilumines. Au moyen de e conve- 
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nues on Etolt admis dans Paſſemblee, & Ton 


pouvoit aſſiſter à Vex&cution de ces divers im. ed 
promptus, ou le goũt des acteurs, toujours pris tes 
dans Ila compagnie du Faces a developpe n de 
talens divers. 5 
La fete a été terminée, fivanc N par Cor 
un bal cres brillant, & compoſe de tres Jolie Fr, 
femmes. dan 
27 Holt 1772. Un procks dune eſpece mrs N. 
ſinguliere doit ſe juger inceſſamment a Popera, n 
Une Dlle. la Guerre, fille des chœurs, à été en 
trouvee en flagrant CElit dans une loge pendant 2 
une repetition. Ces rEpEtitions ſont délicieuſes mn 
pour les amateurs, en ce que tout eſt confondu, de 
qui 


tout eſt ouvert & qu'il y regne une liberiè chat. 
mante. Le preſident de Meſiay, de la chambre mul 
des comptes, eſt l'heureux mortel qu'on a ſur- 
pris dans Fextaſe amoureuſe. Il eſt queſtion de 
decider quel genre de punition on infligera 4 
Pe&rice. Le Sr. Rebel, directeur général, con- 
fomme depuis longtems dans la juriſprudence du 
code lyrique , doit prefider à Varret, avec les 
directeurs particuliers. On croit qu'on appellera 
les matr0nes les plus expertes de la troupe, 
mais qui n auront que voix conſultative. Cette 
affaire rappelle celle de Mlle. Petit, du meme 
genre, qui fit tant de bruit, il y a nombre 
d' anrEes, & dans laquelle il parut des Jo 
tres plaiſans, 
27 Aodt 1772, M. de Voltaire 2 pris telle 
ment à cœur l'affaire de M. le came de Mo- 
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rangies, qu'on vient de r6pandre une ſeconde 
edition très augmentee'de Eſſai fur les probabili- 
its, ob il defend plus * jamais ce marechal 


de camp. ; \ 


29 Aollt 1772. Memoires authentiques de la 


Comteſſe de Barre, maſtreſſe de Louis XV, Roi de 


France, extraits Fo manuſcrit que poſſede Ma- 
dame la Ducheſſe de Villeroi,, par le cheyalier Fr. 
N. 1772: traduits de Ang loi. 

Tel eft le titre d'un nouveau pamphlet arrive 
en cette capitale de Hollande & d' Angleterre, 


après lequel on court avec avidite, & qui ne 
contente pas les curieux à beaucoup près. Rien 
de fi plat, de ſi dégoùtant que c=tte brochure, 


qui n'eſt que du verbiage, pleine de lieux com- 


muns, & d'ailleurs indignement ècrite. Le peu 


de faits qu'on y trouve, ne conviennent pas plus 
2 Pheroſne qu'à toute autre femme publique, & 
il n'y a pas une ſeule anecdote qu'on puiſſe re- 
garder comme approchant de la verite. Il faut 
compter bien 6trangement ſur la ſotte credulits 


du public, pour avoir l'audace d' imprimer une 


pareille rapſodie. 
30 Ant 1772. Me. Linguet finit ain la con · 


ſultation de ſon premier memoire pour Mlle. 


Camp, ſur la validitè d'un mariage contracte en 
France ſuivant les uſages des Proteſtans „ en 
date du 22 Novembre 17717. 


„ Peut · &tre mème le légiſlateur ;inftralr, par 


la diſcuſſion de cette cauſe, des abus que ne. 
ceſſate iz ſituation des Proteſtans, ſe decideras 
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t · il à revoquer enfin publiquement une loi terri- 
ble (celle qui invalide leurs mariages) que les 
circonſtances excuſojent peut · etre & qui n'au- 
roit pas du leur ſurvivre.“ 


Les Proteſtans de ce royautne enthouſiaſines 


par Porateur, &ctoient: flattes de Veſpoir qu'il 
leur donnoit, & ſembloient attendre la decifion 
du procès pour apprecier la faveur du gouver- 
nement a leur égard, ſans faire attention que ce 
cas particulier ne les concernoit en rien, en ce 
que Vavocat de la Dlle. Camp avoit pris le 
change & l'avoit fait prendre- à ſes lecteurs, 
puiſqu'il n'etoit nullement queſtion de ſavoir 
fi un mariage fait ſuivant Puſage des Proteſtans 
ſeroit valide, mais ſeulement ſi le mariage du 
Vicomte de Bombelles avec Mlle. Camp avoit 
EtE fait legalement, ſoit dans le rite catholique, 
ſoit dans le rite proteſtant. Que Varret ne pro- 
nonce rien à cet Egard , ſinon que par ſes diſpo- 

ſitions il indique que les magiſtrats n'ayant-trou- 
ve aucun acte de celebration du premier maria- 
ge, Pont regarde comme non exiſtant; ce qui 
argueroit ſimplement de faux les actes preten- 
dus produits au proces par les gens d' affaire de 
la Dlle. Camp. Cependant on écrit de Montau- 
ban & des autres lieux, ol il y a beaucoup de 
familles proteſtantes, que decourages de cette 
nouvelle pluſieurs ont pris le parti d'Emigrer 
d'un Pays oh elles ne peuvent jouir des droits 

les plus doux de la nature, & que ces malheu- 

reux emportent avec eux leurs talens, leur in- 
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auſtrie & leur fortune, en maudiſſant leur 
jograte patrie. Tant eſt dang ereuſe dans ſes ſui- 


tes une Eloquence fauſſe & mal dirigee 4 comme 25 


celle de Me. Linguet! 


1 Septembre 1772. Les vers de M. de Vol- 


taire pour Ie 24 Auguſte ou Aout 1772, & qu'il 
a d'abord envoy6s à Paris manuferits, ſont im- 


primes aujourd'hui. II les a fait preceder de 


deux petits pamphlets, à la ſuite deſquels ils 
viennent plus naturellement. | 


Dans le premier, qui roule ſur le procs de 
Mile. Camp, M. de Voltaire, , tres louangeur 
contre ſon ordinaire, approuve Varret du nou - 


veau tribunal, qu'il aſſure avoir ëtè confaerè par 


le ſuffrage du public, ce juge ſupreme, qui, 
#. quoique ſans pouvoir, decide au fond en der- 
nier reſſort. 11 pretend que tout Paris a ſenti 
qu'une loi dure ne permettant pas en France 


à un catholique de ſe marier à une proteſtante 
par le miniſtere d'un prètendu reforme, le ma- 
riege devoit Erfe dEElare nul. Mais M. de Vol- 
taire prend le change encore un coup, comme 
beaucoup d'autres; l'arrèt ne declare point le 
mariage nul, il reconnoſt ſimplement qu il n'y 
a point de mariage, faute d'acte de celebration. 
Ceſt le ſeul point auquel les magiſtrats ſe ſont 
tenus, & qui leur a fait Eviter adroirement de 
prononcer entre Geneve & Rome. 

Du reſte, Paureur g&mit enſuite ſur cette ſé- 
parat ion funeſte „ qui a ptive la patrie d' environ 


ſept 2 huit cens mille citoyens utiles, & qui 
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 plonge encore cent mille familles dans Vincerti. | 


tude continuelle de leur ſort. Il ſemble applau- 


dir à Ia receſſit6 de la loi dans les tems de trou- 


ble & de diſcorde ; il la regarde deſormais 
comme dangereuſe & funeſte ; il indique les 


raiſons de le croire & la poſſibilité de la r&vo- 


quer. II finit cependant par s' interdire modeſte. 
ment de toucher a une matiere fi delicate, il 
dit que cent volumes ne valent pas un arrèt du 
conſeil, & il attend de la prudence & de la 
bonte du gouvernement ce qu'on n'obtiendra 
jamais par des argumens de theologie. 


On connoit aiſement quelles ſont les raiſons 


de la moderation du critique dans ces reflexions, 


mais on eſt Etrangement ſurpris de voir le me- 
me ſang froid, la m&me douceur dans le ſecond 
pamphlet, qui eſt une reponſe à Pabbe Cavey. 


rac, On fait que ce dernier eſt auteur d'une 
ancienne Apologie de la revocation de Iedis de 
Nantes & de la St. Barthelemi. ' Apparemment 
cet EcTivain retire a Rome y aura fait un ſecond 
traité ſur la matiere, où il reproche a M. de 
Voltaire de n'etre pas de fon avis, & ol il lui 
attribue les Memoires de Brandebourg , parce que 
celui - ci les a donnes à beaucoup de perſonnes, 
comme ſon ouvrage, & les a vendus a plus d'un 


-Ybraire comme ſon bien. 
Quand le. zele du philoſophe de Ferney ſe 


feroit Echauffs contre Vexecrable apologiſte de 
la St. Barthelemi, on Vauroit certainement per- 


donné à un ap6tre de Vhumanite; on ne peut 
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cependant que le jouer de diſſerter Au lieu d'in- 


jurier: ce qui eſt plus admirable encore 5 ceſt - 
qu'il ſe contienne également dans ſa propre 


querelle, & que ſans repouſſer Foutrage par 
Toutrage, la calomnie par la calomnie, il ſe 


contente daſſurer avec une tranquilite ſtricte 


que la verite & l'honneur Vobligent de dire, 
qu'il n'y A perſonne en Europe a qui il ait ja · 
mais ni prete, ni donné, encore moins vendu 
I Hiſtoire de Warburg, Sc. 11 la reſtitue à 
ſon auguſte auteur, au Roi de Pruſſe; il a- 
joute, qu'il eſt averè que ce monarque eſt le 


ſeul hiſtorien de ſa patrie, comme il en eſt le 
legiſlateur & le heros. Il finit par demander 


humblement à M. Vabbe de Caveyrac non · ſeu- 
lement ſon indulgence pour les Proteſtans, mais 
encore pour le eritique oblige de refuter ſes 


opinions. Paiſſe ainſi M. de Voltaire en avoir 


deſormais pour les ſiens! 


3 Septembre 1772. Les comediens F rancois | 


repetent actuellement Arminius, tragedie du Sr. 


Bauvin, que cet auteur, las d' etre balotte par 


les hiſtrions, avoit pris le parti de faire impri- 
mer, il y a pluſieurs annèes; ayant enfin trouve 


1 


grace devant eux, il profite de la faveur & va 


le faire jouer. - _ 
4 Septembre 1772. Le pont de Neuilly elt 
aujourd'hui le monument qui attire I'attention 


des curieux & des phyſiciens. La hardieſſe de 


ſon ex6cution le rend le plus beau pont de 
| France, II a cinq arches 5 de 120 pieds nee; 
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& leurs voũtes plattes conſtruites à la maniere- 


moderne, Etonnent; les connoiſſeurs. Au: ſur- 
plus, il faut attendre que les ceintres en bois: 
en ſoient leves, pour mieux juger de cette belle 
machine. C'eſt- en preſence de S. M. que doit 
ſe faire Voperation : le jour eſt indique au 22 de 
ce mois. M. de Trudaine, Intendant des finan- 
ces charge des ponts & chauſſees, doit y prefi- 
der, & donnera au Roi une fète à Cette occa · 

ſion. Le chemin qui precede & qui ſuit, eſt 
auſſi admirable & digne d' etre compare; aux 
voies romaines. M. Peronnet, ingénieur des 
ponts & chauſſces, a fourni les deſſins, & a 


ſuivi l' erection du pont en queſtion. Tout ne 


ſera pas encore fſini, & il s'agit aujourd'hui de 
faire refluer un bras de la riviere, pour la 
faire couler ſous ce pont Eleve dans une iſle, 
& qui n'embraſſe encore '.qu une partie de la 
Seine. 


5 Septembre. Un parent de feu Madame Dov: | 


blet, cette virtuoſe ſi renommee parmi les po- 
Uriques, pour les mémoires manuſcrits qui ſe 
redigeoient chez elle des Evenemens: publics & 
particuliers', continue ce Journal intèreſſant. 
Dans un de ſes articles il eſt combe vertement 
ſur le Sr. Marin, & a fait ſentir Pimbecilite de 
ce rẽdacteur de la gazette de France, en adop- 
tant les contes qu'on lui a envoyes far le pre- 
tendu hydroſcope „& les inſérant avec la plus 
grande pretention , ſe vantant m&me d'etre le 
premier auteur de nouvelles publiques qui en ait 


(2115 > 
fait mention. On a renvoye de Marſeille au 
Sr, Marin le jugement qu'on portoit de lui ſur _ 
cet objet: il en a été outre, il s*eſt plaint au 
miniſtre des affaires étrangeres, il lui a fait 
accroire' qu'on degradoit la gazette de France, 
en vilipendant ſon auteur, & comme il-rfetoit 
guere poſſible d'attaquer le critique ſur un tra- 
vail auſſi innocent, on a fait arrèter ſon laquais, 
dont il ſe ſervoit pour envoyer les nouvelles à 
ſes amis & on Ia fait mettre au Fort · PEveque, 
au ſecret. On a pris pour pretexte qu'il trafi- 


quoit de ces nouvelles. Ce procede indigne 


du Sr. Marin donne encore plus mauvaiſe idée 
de fon cœur & de ſon petit efprit. II rappelle 
le principe du grand Colbert, qui dans ſes In - 
ſtruct ions pour la marine avoit une fi mechante 
opinion des Provengaux, qu'il recommanda ex- 
preſſement de n' en employer aucur dans les 
grandes places de Padminiſtration & du gouver- 


nement. 


5 Septembre 1772. Mlle. Du The eſt une des 
courtiſannes les plus renommèes aujourd'hui 
dans cette capitale. L'honneur qu'elle a eu de 


donner les premieres legons du plaifir à M. le 
Duc de Chartres, Va miſe dans une grande vo- 


gue, C'eſt une blonde fadaſſe, d'une figure 
moutonniere, qui n'annonce aucune petulance, 
aucun eſprit, mais a la mode: c'eſt tour dire. 
Elle appartenoit en dernier lieu au Marquis de 
Genlis, qui mari6 à une des plus jolies fem- 
mes de la cour trouva plus doux dei ſe ruiner 
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avec cette fille. Celle- ci ſentant que les fa. 
cultes de ſon amant baiſſoient, a pris le parti 


de le congeEdier. Milord d'Aigremont eſt Vheu. 
reux mortel qu'elle veut bien admettre aujour. 
d'hui a ſa couche , moyennant mille louis pour 


la premiere nuit & mille ècus par mois. Ces 


ſermens reciproques ſeront, ſans doute, bien 


EXECUtES, car tout Paris en eſt 1 „& C'eſt 


la nouvelle du moment. 

7 Septembre. L' Enfant ſus eſt une com. 
ET inſtituee par YPancien cure de St. Sul- 
pice., & &6tablie ſur ſa Paroiſſe „ mais à L'extrè- 
mits de Paris. Les places n'en ſont donnees 


qu'à des filles de condition, & jolies: Ceſt _ 


Tobligation qu'y mettoit le feu Sr. Languet: ce 
qui avoit meme fait dire que c'etoit le bordel 
des EvEques, parce que ce Cure tres patelin, 
tres courtiſan, faiſoit manger ſouvent ces Mes- 
ſeigneurs avec quelques-unes de ces Dames, 
qu'il admettoit à tour de r6le & fa table. Il y 
avoit en outre dans cette maiſon des filles, By 
commun, pauvres ou orphelines, qu'on Elevoit 
a toutes ſortes de travaux . champecres — do- 
meſtiques. 

Madame de Marſan avoit imagine pendant le 


ſejour de Compiegne de procurer a Madame & 4 


ſa ſœur un petit ſpectacle, en les conduiſant 2 
cette communauté. Elles y ont été regues avec 


tous les honneurs dits à leur rang; on eſt alle au 


devant d'elles avec le dais, on les a régalées 
de muſique, ſalut & benediction, Madame 2 


can) _ 
Eté euchantse de ces Dames, & a voulu leur 


donner une marque de ſa ſatisfaction, en les 
baiſant toutes à la joue, au nombre de vingt- 


huit: Madame Eliſabeth ne leur a FOR que 


ſa main a baiſer, 

8 Septembre 1772. 1 paroft une declaration 
du Roi, qui Etablic une commiſſion royale de 
médecine pour l'examen des remedes particu- 


liers & la diſtribution des eaux minerales; elle 


eſt du 25 Avril dernier & n'a ete publice que 
depuis peu. Le bien public eſt l'objet de cet 


Etabliſſement: ſuivant le preambule il eſt ques- 


tion de prevenir par une recherche exacte les 
abus enormes qui ſe commettent journellement 
dans cette partie & Von forme a cer effet une 
commiſſion de gens Eclaires ſur ces matieres , 


qui préſideront à la viſite, à Pexamen & à la 


diſtribution, Il paroſc difficile que ces frais n'en- 
trainent une petite augmentation, qui ſera, ſans 


doute, ſupportee volontiers par les malades , 


trop heureux qu'on veille à la ſalubrite des mé- 
dicamens qu'on leur adminiſtrera, La commis- 
ſion annoncee ſera compoſèe de medecins, 
chirurgiens, apothicaires , &c. 

8 Septembre 1772. Il paroft un poëme ſur le 
jugement de Paris par M. Imbert, jeune hom- 
me qui promet beaucoup & dont les vers ſont 


pleins de graces & d' harmonie, oh l'on trouve 


d'ailleurs de l'invention & du genie dans la com- 
poſition. M. Piron, ce vieillard preſque nona- 
geraire, qui confervs encore dans le froid de 
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Tage tout le feu de la plus verte jeuneſſe, tou- 


te Ia gafté la plus aimable, Yeſt amuſé à faire 


une chanſon en parodie du meme ſujet. ſur Pair 
du Mirliton don daine, Mirliton don don, qui 
fait fortune, & malgre les gravelures dont elle 
eſt pleine, plaĩc beaucoup aux Dames. 
lo Septembre. On parloit depuis quelque 
tems d'un ouvrage ſur la tactigue tres: recher- 
che, tres dèfendu, par Fadreſſe de Vauteur-a y 
inferer des choſes extremement fortes & hardies. 
Ill en a percè enſin des exemplaires dans ce pays 
ei: c'eſt un livre en deux volumes in- 420., ayant 
pour titre: Eſai general de tactique, , precede 
d'un diſcours fur V'etat actuel de la politique & de 
la ſcience militaire en Europe, avec le plan d'un 
ouyrage intitulé la France Poli que & Militaire , 
dedie d ma patrie., 
12 Septembre 1772. Chanſon ou NO fir 
Fair du Antes. don daine 5 Mirliton don don 


TH 
Mol qui jadis eus la glolre 
De chanſonner pour Iris, 
Joſe entreprendre l'hiſtoire 
Du jugement de Paris, 
Sur le Mirliton, &c. 


2. 
Un jour la belle Cythere 
Avec Junon & Pallas 
Se lavoit dans la riviere 
Le corps, la téte & les bras, 
Et le Mirliton, &e. 


Quand ia diſcorde crottee. 


Vint pour ſe laver auſſi, 


Junon toute tranſportee 


Dit: retire- toi d'ici. 


L'affr eux Mirliton, &c. 
4. 


La diſcorde en prit vengeance, 


Savez - vous comme elle fit? 


Au milieu d' elles leur lance _ 


Une pomme d'or & dit: 
Au beau Mirliton, & c. 


3 
Junon qui toujours criaille, 
Veut s'en ſaiſir tout de bon; 
Venus lui dit 1a griſaille 
N'eſt point du tout de ſaiſon, 
Pour le Mirliton, &c. 


6. 


Pallas dit d'un ton ſevere: - 
Tous vos plaiſans Mirlitons 


Ont toujours maille à refaire; 
On ne voit nulles facons 
A mon Mirliton, &e. 


Dans la diſpute elles virent 

Paris le jeune paſteur, _ 

Auſſitòt toutes ſe dirent 

Le drole eſt bon connoiſſeur 
En beaux Mirlitons, &c, 
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Il Le Berger aux trois 'D&eſſes 

th Fit 0ter trois cotillons ,'' 

1 Il vit trois paires de feſſes 

| Et trois paires de tettons, 

kid Et trois Mirlitons , & . 

WR D'une pareille corvee 

| Paris ne s'Epouventa, 7. 

Ul 11 alla, tete levee, 

| Et tour à tour feuilleta 

4 Chaque Mirliton, &. 

1 Junon promit la richeſſe 

1 Au jeune berger Pari: 

Fc Pallas vanta Ia fageſſes _ 

| Mais qu'offrit Dame Cypris? _- 

I] "1 5 Rien qu'un Mirliton, &c. 

Ti ys 5 | Ne 

| 11. Ee 
A cette douce parole 
On vit le combat cefſer. 
Ce Paris etoit un drole_. 


Qui ſe ſeroit fait feſſer 
Pour un Mirliton, &e. 
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13 Septembre 1772. M. le premier avocat 
general projette de faire rayer Me, Linguet du 
tableau, a Poccaſion de divers ſarcaſmes que lui 
a lances directement cet avocat en plein par- 


—— — ger 


Natur vs — — 


oP £ — — ne trn—nes — _ 
: * 2 — * —— 
— —— - — — — 2 2 — ——— 1 — — E 5 — = 
A OE Soo oo ere OO IE no OE I I ON 2 
* — Iran or ae 
” w * 
— — 


ce dernier de ſes perſonnalites contre lui & 0 
| —— 1 


{ 


quet. D'abord ſur les reproches qu'il faiſoit 3 


n'a qu 
ſentin 
13 
die It 
La ret 
ſuſpen 
parer. 
depuis 
lucrati 
nu pat 
la ſort 
ne aut 
on pro 
qu'il f. 
ner ur 
yant p: 
mettani 
Thiver 
plus le: 
dre qu' 
repreſer 
Camarac 
Tome 


ar- 


EY 


de Vaucreſſon, ſon confrere, Me. Lioguet : gen 
eſt d6fendu, & M. de Vergeès inſiſtant, ſur ce 
que perſonne ne s Etoit trompé: ,, tant 
„ mieux, a- t- il repris, c'eſt une marque de la 
„ vérité de mes portraits. M. Payocat gene- 
ral pique. au vif lui a demande il ſavoit à qui 
il parloit „ Oui, Monſieur, a: t · il rẽpondu; 
, je parle à Me. Jacques de Verges, avocat 
„ général du parlement à mon refus.” Ce qui 
wa quiirrit6 davantage ce magiſtrat, dont le res · 
ſentiment doit Eclater à la rentrée. 
13 Septembre 1772. Le theatre de la comé- 
die Italienne eſt dans le plus grand delabrement. 
La retraite decidee du Sr. Cailleau, longtems en 
ſuſpens ,, y oceaſionne une perte difficile a ré- 
parer. Cet acteur, qui menagoit de quitter 
depuis longtems, pour ſe livrer à un commerce 
lucratif qu*exergoit ſon frere mort, Etoit rete- 
nu par le goſit dEcide quiil a pour ſon mEtier & 
la ſorte de conſideration qu'il lui donnoit. D'u- 
ne autre part, la cupidité le domine beaucoup: 
on propoſoit pour le dẽdommager du facrifice 
qu'il faiſoit du c6te de la fortune, de lui don- 
ner un intérèt dans les poudres; la choſe n'a- 
yant pas réuſſi, il a quittE abſolument , en pro» 
mettant cependant de jouer quelquefois dans 
Phiver gratuitement & pour meriter de plus en 
plus les bontes du public. Mais il eſt à crain- 
dre qu'il ne ſe roui lle faute d'uſage, ou que les 
repreſentations brillantes qu'il procurera a ſes 
camarades les jours ob il paroltra , ne-faſſent 
Tome PI. > ; 


(0218) 


. tort aux autres & ne les rendent très "medio. lo 
/ Oe 8 115 er 
Quoi qu'il en ſoit , malgre cette penurie de bl: 


ſujers, le tripot a &6 fort intrigue à Toceaſſon In; 
du debut d'une Demoiſelle Colombe, qui jus. 


qu'a preſent attachèe a ce ſpectacle comme ac- afir 
trice de rempliſſage & comme danſeuſe, Etat peil 
tres ſubalterne dans la troupe, a débuté avec | leu 
un ſucces prodigieux dans le Huron & dans Tom __ 
Fones, Toutes les femmes chantantes ſont en- poë 
ragces de ſa reuſſite, & craignant avec raiſon trav 
d'en Etre bientòt eclipſeces, cabalent auprès des bai 
gentilshommes de la chambre pour empecher ya 
qu'elle ne ſoit regue. ee SORTER. part 
14 Septembre 1772. Le Traits de taftiqu, poſt 
dont on a parle, eſt de M. Guibert, colonel Il a 
commandant la légion de Corſe, fils de M. de prefe 
Guibert, marechal de camp & cordon rouge. e 9 
L'ouvrage n'eſt pas merveilleux en lui - meme, daill 
& les gens du metier n'y trouvent rien de neuf leur, 
ou de genie. La preface ſeule attire Tattention 17 
des curieux & preſente des choſes tres reprehen- niere 
Gbles aux yeux du gouvernement; cependant, pera. 
quoique Vauteur n'ait pas mis ſon nom A la tete dont 
de ce traité, il y a apparence qu'il ne sen de- eſt n 
fend point, puiſque tout le monde le nomme. _ ] 
preſid 


On craint que fa hardieſſe ne lui faſſe tort. 
- 15 Septembre, Mlle. Duperey , cette char. Pitern 
mante danſeuſe de Popera, pleine de graces & tion A 
de talens, qui S etoĩt miſe en couvent par depit cou 
de n' avoir pu fixer le Sr. Dauber vai qu'elle vou · Froehe 


— — — Ir nd ns I conn — 
7 r eo OA 


0 219 ) 


loit epouſer, montre plus de fermetè qu'sn ne 


croyoit dans fon ſacrifice: elle a deja le voile 


blanc. Envain Madame Texier, ainſi que ſon 


mari, dont elle paſſoit pour ſervir les plaiſirs 
tour a tour, Vont-ils haranguee ſucceſſivement, 
afin de la detourner de ſon funeſte projet, elle 


perſiſte „& la grace la rend invineible a toutes 


leurs ſeduCtions. 

16 Septembre 1772. On pate beaucoup d'un 
poëme ſur le bonheur, auquel M. Helvetius a 
travaille preſque toute {a vie, & qu'il avoit 
ebauchè mEme avant ſon livre ſur 7eſpric, II 


y a des choſes fortes, qui ont fait prendre le 


parti a PFediceur de faire imprimer Vouvrage 


poſthume de ce philoſophe en pays Etranger. 
Il a profite de cette libertè pour y mettre une 


preface qu'on aſſure n'etre pas moins hardie; 


ce qui fait rechercher le livre. Ce poëme eſt 


dailleurs peu poetique, ſans fiction, ſans cha» 


leur, ſans enthouſiaſme: il eſt en ſix chants. 
17 Septembre. Les amateurs ont aſſiſts der- 


nicrement à une repetition de danſe faite à I'o- 
pera, Il eſt queſtion du petit Mont- Gaultier, 


dont la mere, femme d'une quinte de Popera , 
cit maſtreſſs du Sr. Veſtris, & qui paſſe pour 
etre le fils de ce grand coryphee: c'eſt lui qui 
preſide a ſon Education avec toute la tendreſſe 
paternelle, & qui met la plus grande preten- 
tion à ce debut. La mere y a auſſi attire beau- 
coup de monde, par Phonneur qu'elle a d'ap- 
procher de Madame la Comteſſe gs „qu'elle 
„ 
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faveur de l'abbè Maury. Cet orateur, diman- 


(220) 
a connue autrefois en ſociètè, & qui ne [a 
point oublice dans ſa gloire. On preſume in- 
finiment des talens du jeune éèlevve. 
18 Septembre. L'Academie frangoiſe a nom. 
me une deputation vers M. le Cardinal de la 
Roche-aymon pour lui demander une abbaye en 


che dernier, avoit preſente ſon diſcours à ſon 
Eminence, qui Va tres bien accueilli, lui a de- 
clars ètre preEvenu de la demarche de I Acade- 
mie en fa faveur, etre tres bien diſpoſe & a 
retenu à diner pour mercredi avec les députés, 
jour auquel ils ont dft voir ce prelat 
20 Septembre 1772. On parle beaucoup d'- 
ne operation de la pierre que vient de faire le 
frere Come ſur un chantre de la chapelle du 
Roi, qui a dure 33 minutes: ce que les gens de 
Yart regardent comme un Evenement unique. 
Le patient, quoiqu'age , mais fortement conſti- 
tuè, n'a point ſuccombe dans ce cruel ſupplics | 
& l'on eſpere qu'il en reviendra. predil, 
24 Septembre. Le bitard du Sr. Veſtris qui a pas re 
debute dans la danſe le 18 de ce mois, n'eſt me a « 
pas le fils de la Dame Mont- Gaultier; celui ci Mlle. 
eſt encore hors d'etat de ſuivre les traces de la piq 
ſon illuſtre pere: c'eſt un enfant naturel qu'il a theitre 
fabrique avec la Dlle. Allard. On doit juger mens 
quelles heureuſes diſpoſitions doit avoir cet en - lz fin, 
fant, qui na pas treize ans; il annonce la ma- ſans ex 
jeſte de l'un, reunie aux W & à Tenſoue· du troj 


ment de autre. dence 
| Crier P 
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27 Septembre. Les comédiens Frangois ont 
donnè hier la premiere reprèſentation des Che- 
ruſques, la nouvelle tragédie annonces du Sr. 
Bauvin. L'auteur eſt un pauvre diable du pays 
d'Artois, qui a été re&forme de l'ëoοe mili- 
taire, ol il Ecoit profeſſeur, age de pres de ſoi- 
xante ans & qui debute au theatre. L'exemple 
de M. de Belloy l'a encourage, & les Etats 
d' Artois ayaut promis une penſion au potte qui 
celebreroit - un heros de cette province, le pre- 
mier geſt Evertue, & a chante Arminius, Pun 
des chefs de ce peuple, connu autrefois ſous le 
rom de V 


Les comediens n' ayant paru jouer cette piece 
que par une pitiè humiliante pour Pauteur & le 
lui ayant fait ſentir durement, il en a rèſulte 
un intèrèt general de la part du public en ſa fa- 

veur; il ètoĩt on ne peut mieux diſpoſe , & les 
deux premiers actes ont été applaudis avec une 
predilection particuliere. Le troiſieme acte n'a 
pas regu les m&mes acclamations. Le quatrie- 


me a été foiblement ſoutenu. Dans le cinquieme- 


Mile. Veſtris ayant paru le caſque en téte, & 
la pique à la main, cela a formé un coup de 
theatre qu'on a trouve admirable, & les batte - 
mens de mains n' ont point diſcontinue juſqu'a. 
k fin. On a demandé l auteur avec une fureur 
ſans exemple. Mais celui - ci effrays des huëes 
du troiſieme acte avoit diſparu & a eu la pru- 

dence de ne pas ſe montrer. On a continue a. 
cer Vauteur! au point qu'on d'a pu annoncer, 


(m2). 


& qu'on a eu beaucoup de bene a commencer 


la ſeconde piece. 


28 Septembre 1772. Le public plaiſane E 155 


tiſe le nouveau debutant dans la danſe a Vops 
ra, du nom de Veſtrallard. Ce qui caradteriſe 
fa double origine. On Papplaudit de plus en 
plus. Il eſt certain que C'eſt un prodige, dont 
il n'y a peut - etre point d' exemple. Le pere fe 
complaft merveilleuſement dans les acclama- 
tions qu'on accorde à fon bitard, & dans Fex- 
ces de ſa joie il en a temoigne ſa reconnois 
ſance aux ſpectateurs par de tres profondes 16. 


veErences, qu'il eſt venu faire ſur le bord & 


chEatre, . 
20 Septembre 1772. Les come diens Italiens 
ont donne hier la premiere repreſentation de 
Julie, comedie nouvelle en trois actes & cn 
proſe, mèlèe d'ariettes: les paroles font du Sr. 
Monvel, jeune acteur de la comedie Frangoi- 
ſe. La muſique eſt du Sr. Dezaides, compo- 
ſiteur qui n'eſt Encore connu 8 aucun 1 
ouvrage. 

29 Septembre. M. FR Voltaire 6 qui 1 ne laiſſe 
paſſer aucune occafion de faire fa cour ſueceſſi- 
vement à tous les potentats, & qui ſaiſit à 
merveille Va propos du jour pour participer en 
quelque forte à la eclebrité des &venemens & 
faire avec eux Ventretien public, vient da- 

dreſſer des vers au Roi de Suede à Voccafion 
de la derniere reyolution de ce Royaume. Si 


(223) 
ron n'y trouve rien de bien philoſophique, 
de bien. hardi, on y lit au moins quelques 


beaux vers, dignes encore du 2 q Henri 
IV; les valei: 


jeune & dene h bertier du grand nom de Guſtave, 

Sauveur d'un peuple libre & roi d'un peuple brave, 

Tu viens d' exe cuter tout ce qu'on a prèvu: 

Guſtave a triotnphe ſitòt qu'il a paru. 

On t'admire aujourd'hui, cher prince, autant qu'on 
t'aime, 

Tu viens de reſſaiſir les droits du diadème. 

Et quels ſont en effet ſes veritables droits? 


De faire des heureux en protégeant les loix, 


4 


De rendre à ſon pays cette gloire paſſee , 
Que la diſcorde obſcure a longtems Eclipſe, 
De ne plus diſtinguer ni bonnets, ni chapeauxy 
Dans un trouble Eternel infortunes rivaux, _ 
De cquvrir de lauriers ces 16tes Egarces. 

Qu'a leurs diſcuſſions la haine avoit livrees , 
Et de les reunir ſous un roi genereux. 

Un état diviſe fut toujours malheureux : 

De la liberté vaine il vante le preſtige, 


Dans ſon illuſion ſa miſere Pafflige, 


Sans force, ſans projets pour la gloire entrepris 
De PEurope Etonnee il devient le mepris. 


Qu'un Roi ſerme & propane 28 en ſes mains 


les rènes, 
Le peuple avec plaiſir regoit ſes douces ehatnes +. 


Tout change, tout renaft, tout s'anime à ſa voix, 


On marche alors ſans crainte aux penibles exploits , 
On ſoutient les travaux, on prend un nouvel etre 
Et les ſujets enfin ſont dignes de leur mattre. 
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30 Septembre 1772. On a donne de cules 


les " Cheraſhaier Tundi & mardi, ſuivant: lesveeur/ 


du parterre, qui a paru protéger de plus en 


plus Pauteur, & mal · trait er les coni6diens;! Ce 


dernier jour on a apoſtrophe publiquement les 


acteurs: on a dit au Sr. Monvel qui eſt venu 


annoncer: „ on eſt aſſez content de vous, 

„ mais dites à Molé qu'il apprenne mieux. ſon 
4 " rdle; dites à la Veſtris que nous ſommes fort 
Wa möcontens d' elle, qu'elle a tres mal jous.“ 
Et ſur. ce que l' orateur comique repròſentoit 
qu'il ne pouvoit ſe charger de faire des repri- 
mandes de cette eſpece a ſes camarades, on lui 
2 replique de les faire venir. Ce dialogue, qui 
ſe ſentoit- un peu de Pancienne libertè de notre 
ctheitre & de celle dont jouiſſent encore les 


Anglois, Etoit tres, plaiſant, mais a été bien - 


tot interrompu par les alguaſils; qui ſont venus 
üjmpoſer filence. On aſſure qu'on a meme ar- 
retE quelqu* un. 

Les comèdiens cependant ainſi mulctes par 
le public jettent les hauts cris contre Vauteur; 
ils lui reprochent d'avoir abuſe indignement de 
la commiſeration qui ſeule leur avoit fait rece- 
voir ſa piece, d'avoir viole la convention, ſul- 
vant laquelle elle n'avoit été regue qu'a condi- 
tion qu'elle ne ſeroit jamais jouèe, d'avoir mè- 


me refuſe 1500 livres qu' ils lui offroient, Sil 


vouloit les diſpenſer de le faire, lorſqu il a 
exige rigo oureuſement ſon droit de FRO: a Jon 


„tour. 
| Quoi 


fe re 
Chino 
ſert 
tiquit 
encore 
& rir 
peupl: 

ler. 
tres r; 
turelle. 
allure 


(2 
Quoi. quiil en ſoit, cette piece, miſerable en 
elle - meme, excite une grande ſenſation par la 
guerre qu'elle occaſionne entre le parterre & les 
acteurs; & Vauteur profite de cette diſſenſion 
pour acquerir une CElebrite qu'il n'auroit jamais 
eue par ſon merite perſonne]. On en a parle 4 
M. le Comte d' Artois, qui sintéreſſe pour lui, 
& il paroft ſtir qu'il aura la penſion promiſe 
par les Etats : elle eſt de 600 livres. On nexi- 
geoit que trois repreſentations, & os ont eu 
d&ja lieu. | 

La quatrieme repr6ſentations a bie renvoyte 
) famedi pour donner 3 Mole Ie tems de 
mieux ſe recorder ſur ſon r6le. wr: | 

30 Septembre 1772, M. de Voltaire vient de 
be repondre à lui - mème: apres avoir fait le 
Chinois cathechiſe, il fait parler celui · ei; il ſe 
ſert de ce cadre pour Etaler divers points d' an- 
tiquite connus de la nation chinoiſe, pour faire 
encore des plaiſanteries ſur notre ſainte religion, 
& rire également & du peuple W es & du 
peuple chrè tien. 

ler. Octobre. On annonce un nouveau Hrre 
tres rare, intitulè le hon /ens, ou les lumieres na · 
turelles oppoſtes aux lumieres ſurnaturelles. On 
aſſure que cet ouvrage eft encore mieux fait 
que tout ce qui a été compoſe ſur la matiere 
en queſtion; on le dit ſuperieur au Syſtime de 
la nature, en ce qu'il eſt plus reſſerrs & plus 
degage des declamations trop frequentes dans 
celui. ci. 

Ks 


= Oftobre 1778. Le St. Deſtouches, ei- de Mx 
vant architecte de la ville, vient de mourir: it lof 
n'eſt recommandable par aucun monument d'im- ci 
portance, mais par beaucoup de plans & Turtout 
par celui d'une egliſe de Ste. Genevieve, qu'il 
avoit montre aux religieux, & dont M. de Ma- 
rigny avoit exige la communication. On pretend 
que ce directeur general des bitimens qui favo- 
riſoit le Sr. Souflot , eut Pinfidelite d'en donner 
verbalement une idee à celut- ct, qui d apres 
ces notions preliminaires a travaille fon plan 
actuel. Les amis du defunt affurent que le 
Sen eſt bien ſuperieur, que le Sr. Deftouches 
les avoit dans ſon porte - feuille, compares 
Fun & autre, & que vraiſemblablement au- 
jourd'hui, que par ſa mort il ne craint plus la 
disgraee de M. de Marigny, on les fera Pay 
ere. 

4 Oftobre: Par le recenſement fait & conn 
du bien de M. Helvetius „ar occaſion du maria. 
ge de ſes deux filles, qui doit avoir lieu inces- 

 ſamment & ſe faire double le meme jour, il eſt 
tire au clair qu '1] laiſſe environ quatre millions 
de biens: ce qui prouve que ce philoſophe com 
noiſfoit la maxime de Rouſſeau: 
N Et qu'un phi loſophe 6tay& 
D' un peu de richeſſe & d'aiſance, 
Dans le chemin de ſapience 
Marche plus ferme de moitié. 


In. femme (Alle: de: Eigeeville:) d'une des plus 
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„„ 
illuſtres maiſons de Lorraine & non moins phis 


joſophe que ſon mari, a dit à la mort de celui. 


ci aux divers pretendans qui étaient ſur les 
rangs, qu'ils fiſſent, chacun pour ſon compte, 
leur cour de leur mieux à ſes filles; qu'elle ne 
les generoit en rien, & que ce ſeroient elles- 
memes qui nommeroient leurs epoux, ' | 


Au ſurplus , ls philoſophie paroft Vappanage 


de toute cette famille, car deux ſœurs de Ma- 
dame Helvetius, comptant comme elle la no- 


blefſe pour peu de choſe ſans argent, ont auſſti 
epouſè chacune un fermier general, Tune le 


Sr. la Garde, & Pautre le Sr. Baudon. Il eſt 
vrai que la premiere eſt devenue folle, d'une 
fureur uterine; mais c'eſt un petit contre - tems 
auquel tout philoſophe eſt fujes. 

5 Octobre 1772. On dic que M. Dede 
ce chanoine d Eſtampes qui a la folie de vouloir 
voler dans les airs en cabriolet, ayant tentè de 
faire une petite rEpetition de ſon projet dans 
ſon jardin, eſt retombe ſur le champ & S eſt 
dangereuſement bleſs. C'eſt le ſecond: tome 
de M. le Marquis de Bacque ville. 

6 O gobre. On rapporte un bon mot, dit 5 
jour du decintrement du pont de Neuilly- A 
Iarrivee de 8. M. les ſoldats & ouvriers ſeule- 
ment, gages pour cela, ayant crie vive le Roi, 
es acclamations n'ont EtE' repëtèes par aucun 
des échaffauds, qui contenoient une immenſité 
de ſpectateurs : es qui faiſoit un contraſte très 
mar qhable , & _ en effet Pambaſſadeur 
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de e a e6mbigns ſa. ſurpriſe à quelqu'un 
qui l'accompagnoit: mais, lui a- t- on reépondu, 
lorsque le prince eſt ſourd, les peuples ſont muets. 
7 Octobre 1772. On a'arrece differentes per- 
ſonnes à la comedie frangoiſe, le jour ob les ac- 
teurs furent fi publiquement humiliès par le par- 
terre; enſorte qu' aux repreſentations ſuivantes 
tout s'eſt paſſe dans une grande tranquilite, & 
les perſonnages humilies ont pris leur revanche, 
en ſe moquant de fait de leurs cenſeurs & en 
jouant plus mal que jamais. Cependant les Chi- 
rutques vont, ou pour mieux dire, ſe trainent, 
car ils ne ſont nullement amèliorès. 3 

Le Sr. Molé, qui s'eſt donné les airs de faite 
attendre pluſieurs heures à ſa campagne d' Anto- 


ny, le pauvre auteur Bauvin, fans lui donner 


audience, ſous precexte | qu'il alloit diner en 
ville & qu'il ne pouvoit Pecouter avant, a the. 
moizne hautement dans le foyer ſa ſurpriſe de 
Finjuſtice du Parterre 2 ſon Egard: comment, 
a- til dit, parce qu'un homme meurt de faim, il 


faut que nous nous donnions la peine d' apprendre 
de mauyais vers? On lui a repondu que fa refle- 


xion 'Etott* juſte, mais qu'il devoit la garder 
pour lui; que lorſque le public vouloit bien avoir 
la charitè de venir Sennuyer à une tragddie, il 
Ecoit de fon devoir de s' efforeer à la bien jouer, 
& ſurtout de ne jamais etre inſolent. 92 295 

8 Ockobre 1772. Les Demoiſelles Verriere 
fone deux courtifannes du vie ux ſerrail, puiſque 
Fune d'cl'es a appartenu au merechal de Saxe & 
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en a eu une fille; mais leur opulenee, la ſoris- 


te diſtinguee qui va chez elles, leurs talens, & 
habitude où elles font: de en des ſpectacles, 


y attirent beaueoup de monde. C'eſt toujours 


quelque auteur en titre qui a la direction de 
leurs plaiſirs. M. Colardeau, longtems attache 
à leur char, ſe trouve remplacè par M. de la 
Harpe. On 7 joue de tems en tems des pie- 
ces nouvelles, qui n' ont paru fur; aucun the- 


tre. Dimanche dernier on y a donne ulie, co- 


médie de M. Saurin, imprimée & non repréſen- 


tee. Elle a. fait peu de ſenſation; mais Pespie- 


glerie, petite piece en un acte, y a eu le plus 


| Len ſuecès : elle a paru d'une gafte: charman- 
& le Sr. de la Harpe y a ſuperieurement 


wy joue. L'ouvrage-: eſt du Sr. Billard du 


Mouceau, te: e 091 Madame 4 en t 


Dubarry. "24% 
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4 Octobre 1772. „ M. le Comte d Eſtaing 
„ Seſt mis dans la tete de reéaliſer un ancien 


„ projet de lefter les vaiſſeaux avec de l'eau de | 


„ mer, qu'on a toujours regarde comme chimé- 


„ rique, par le danger qui devcit en reſulter 


„ neceſſairement pour la ſanté des équipages. 
„ En conſequence. ce Commandant a fait rem- 


5 plir de ce liquide la calle du Robuſte, vaiſſeaw 


j de 74 canons, & pour verifier par lui - meme 
„ce quit en pourroit réſulter de dangereux, il 
„5 couche toutes les nuits à bord de ce bãtiment. 


„ Ce qui ne fera pas une experience eoneluan- 
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75 te, quand mbme it n'en ſeroit pas incommo 
3 dé; car, premierement, un ſeul homme peut 
1 6chapper à une contagion, à laquelle mille 
„ autres n'echapperoient pas: en ſecond lieu, 
„ le danger le plus grand de ces eaux ſtagnan- 
„ tes & croupies ne doit ſe manifeſter que dans 
55 les chaleurs: en troiſieme lieu, le mouve- 
„ ment continuel d'un bicimenc/ à la mer qui 
„ feroit balotter cette eau, & en detacheroit 
35 * ſans ceſſe des vapeurs & des exhalaiſons, ne 
33 peut 5 apprecier dans un port & dans un bl. 
3 timent tranquille: enfin,. il eſt totalement 


5 vaiſſeau & de renouveller continuellement 
„5 ſon air, en debarquant dans la journée, que 


„ d'y paſſer pluſteurs mois de ſuite, avec une 


„ multitude tres nombreuſe d' hommes de toutes 
„ ſortes de temperamment,. & dont il y a 0 
„ parier qu'une partie eſt * mal ſaine — 


55 infectee du ſcorbut. 


„ On peut par cet exemple juger. que © 


„, commandant eſt un ami des nouveaures, mais 


„5 que ſa tete n'eſt pas encore bien more; & 

„ que d'ailleurs fes raiſonnemens ne ſont pag 
»- extremement concluans, } Toute la marine ſe 
Tv moque de ſon experience „& perſonne na 
„ envie de faire la partic de plaiſir Galler cou; 
$ Cher avec lu. 
10 Octobre 1772. m prolt que les Arr6flens 
ont EtE* eombles de voir un de leurs compatrio- 
res brillen au theatre: On pretend que M. Brau- 


„ 8 
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vin eſt Ie premier homme de la province qui 2 


Phonneur, d'etre jonè ſur la ſcene, II y a 
pendant une académie littéraire à Arras, ls: 
dont les membres s'occupent peu de potſie. 

12 Octobre. On parle beaucoup du teſtament 


de Madame Fremin, qui vient de mourir d'une 
maladie de langueur très longue, mais qui en 
lui laiſſant ſa tete libre Ini a donné le tems de 
faire ce dernier acte de la vie humaine avec tant 
de ſoin, qu'it paſſe pour un chef · d uvre de 
cette efpece, Mais ce qui lui donne de la ce» 
lebritè , c'eſt la eurioſité que le Roi a eue de 
le lire, & les eloges dont le Monarque a hono- 
r6 la ſageſſe de la défunte. Elle étoit parents 
du Sr. de la Borde, premier valet de chambre 
de S. M. qui l'amuſe & jouit aupres d' elle de 
la privauiéè la plus flatteuſe, au point d avoir la 
liberts de faire ſa muſique dans le cabinet dw 
Roi & ſous ſes yeux, Le Roi lui ayant deman- 
de de qui il Etoit en deuil? & cette queſtion: 
ayant été ſuivie de tous les details dans lefquels 
le Roi entre ſur ces matieres & qu'il aime beau- 
coup, il a voulu voir ce fameux teſtament, où 


cette partieuliere, très riche, rappelle tous ſes 


parens, tous ſes amis, toutes ſes connoiſſanccs, 
les pauvres ſur leſquels elle exergoit ſa charite',, 


& les comprend chacun dans leur claſſe, avec: 


une intelligence, une nettetéè, une diviſion de 
calcul' proportionnel, qui annonce un ef prit 
vraiment gEametrique: - 

15 Oclohre 1772 Lev voyages de Mintaizne, 
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„ 


aucune connoiſſance: on ſavoit ſeulement, par 


ce qu'il dit dans ſes Eſſais, qu'il avoit voyage. 
M. Yabbe Prunis, chanoine régulier de Chance- 
lade en Perigord, parcouroit cette province, 
pour faire des recherches relatives a une hiſtoi - 


re du Perigord, qu'il compile & digere. I 
arrive A Pancien chateau de Montaigne, poſleds 


par M. le Comte de Segur de la Roquette, pour 


en conſulter les archives. On lui permet de 
fouiller dans un vieux coffre rempli de papiers, 
que l'on ne liſoit plus. Ceſt dans cet amas de 


manuſcrits mis au rebut, qu'6toit le treſor en 


queſtion. Ce manuſerit examine ſcrupuleuſement 
par des Erudits, a EtE reconnu pour authentique, 
2 raiſon de Vecriture, du papier & du lapgage, 
qui caractériſent a merveille la fin du-ſeizieme 
ſiecle. Le ftyle a été jugé parfaitement con- 


forme à celui des E ais. Un tiers feulement du 
manuſcrit eſt de la main d'une eſpece de ſecrè- 

taire, qui parle de ſon maftre à la troiſieme 
perſonne, & qui, fans doute, ecrivoit ſous ſa 


dictèe: tout le reſte, ot: Montaigne parle à la 
premiere perſonne, eſt Ecrit de ſa propre main. 


On peut voir ce manuſcrit curieux chez le Sr. 


je Jay, Hbraire, rue St. Jacques, qui Fa ache- 
te & offre de le montrer aux amateurs. I pro- 
poſe actuellement cet duvtage par ſouſcription- 


dont on 2 retroubé le manuſcrit, - ſont dus 4 
une de ces circonſtances heureuſes que le hazard: 
procure au moment ob Lon Y compte le moins. 
Depuis 180 ans qu'il eſt mort on n' en avoit eu 


(2330 
14 Octobre 1772. Le Sr. de Mondonville, 
maſtre de muſique. de la chapellè du Roi, eſt 
mort la femaine-derniere- à ſa maiſon de Belle- 
ville. C'eſt une perte pour ſon art, quoi qu'il 
ne fit plus rien depuis longtems. Il avoit com- 
poſe pluſieurs ouvrages pour le theatre lyrique, 
& ſurtout Titon & VAurore, qui oceaſionna tant 
de rumeur dans ſon tems & contribua beaucoup 
à faire expulſer les bouffons. Il excelloit pour 
le chant d'egliſe,. ou il occupoit le premier 
rang. Ses motets ont fait longtems le fond le 
plus riche du concert ſpirituel. Lorſqu' il quitta 
la direction de ce ſpectacle, il les retira , mé- 
content des offres de ſon ſucceſſeur. Depuis 
il Yeſt arrange & avoit paſſè un bail de neuf ans, 
moyennant 27000 livres, à condition de four- 
nir leſdits motets toutes les fois qu'il en ſeroit 
requis, d'en diriger PexEcution , de battre la 
meſure, & . Contre l' ordinaire de ſes confre- 
res, il Etoit ſi avare, qu'il eſt mort ſans mède- 
cin, ni chirurgien, & faute de ſecours. | 
15 Ockobre 1772. Le 4 de ce mois le Sr. 
Deſeſſarts a debute aux Frangois dans le role - 
de Liſimon du Glorieux , & dans celui de Lucas 
du Tuteur, Il continue de repreſenter dans di- 
vers autres röles dits à manteau & de payſan. 
Cet acteur, homme très puiſſant, 'a une voix 
forte, & une bonne phyſionomie. II eſt bien 
place dans l' emploi auquel il ſe deſtine; il met 
beaucoup de franchiſe, de naturel & de verite- 
dans ſon jeu. Le Sr. Bonneval qui ſe retite, 
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tiel, de remplir. 

16 Ocdobre. On: Etoit fore. empreſs de Foy 
noftre. Fauteur du livre de la Felicite. publigue. 
Cet ouvrage paryenu depuis pluſieurs mois dans 
ce pays-ci, ne commence à ſe r6pandre que 


depuis peu & à faire une ſorte de bruit. 00 


fait aujourd hui qu'il eſt de M. le Chevalier de 
Chatellux , qui Etoit deja diſtingué par quel - 
ques comedies jouèes en ſociẽtè avec fucces, 
mais qui dans le genre politique & de la morale 
deploye des talens. bien ſuperieurs. On lui re- 
proche cependant beaucoup de paradoxes & fur- 
tout un eſſentiel, ſervant de baſe à tout ſon 
ſyſteme, ſavoir, que les Monarques de notre 
generation ſont plus philoſophes que les pre- 
cedens , & les peuples conſequemment plus 


' heureux ; en un mot, que la politique eſt mieux 


.entendue, & Part des gouvernemens moins im- 
parfait: aſſertion preEciſement contraire. a celle 
de M. de Guibert dans fon excellente introduc- 
tion, qui elle ſeule vaut mieux que tout le 
traits en queſtion. 

17 Octobre 177 2. On PO PUR nd de 
favoir quel Etoit Pauteur de la preface du poëme 
fur le bonheur de M. Helvetius, qui fait grand 
bruit. On Pavoit d' abord attribute a Duclos, 
mais les connoiſſeurs l' ont jugèe bien ſuperieure 
A tout ce qu'a fait cet acadẽmicien, d'un mérite 
trop inferieur a ſa reputation: on a p 


enſuite qu elle Etoic de M. Saurin, qui écrit en 


. 

vers avec aſſea de bardieſſe & d «nergie, , mais 
dont la proſe n'eſt point aſſortie à celle · ci: on 

a fait auſſi Phonneur au Baron d'Obbac de le 
* mais le jargon tudeſque de cet Alle- 
mand auroit ſubj en cette occaſion une mèta- 
morphoſe trop merveilleuſe: on a éclairci au- 
jourd'hui que Pouvrage eſt de M. le Chevalier 
de Chatellux, Pauteur de la felicite publique. 


18 Octobre. La Reponſe du Chinois, qu'on 
avoit attribuèe à M. de Voltaire, eſt de M. de 


la Condamine. Ce n'eſt pas un petit honneur 
pour ce dernier, qu'on ait pu un inſtant prendre 
le change & confondre ſa verve octogènaire 
avec celle du vieillard de Ferney. a= 

18 Octobre 1772. Dans un ſouper de virtuo- 
ſes donne chez I'auguſte Clairon, fi connue par 
ſes talens au theatre, fi avide de celevrite, 
cette actrice laſſe de Vengourdiſſement du pu- 


blic à ſon égard, a voulu faire parler d' elle par 


quelque ſingularitè remarquable. En effet, elle 
a imeginè de faire dans cette fete J apotheoſe de 


M. de Voltaire. On avoit place pompeuſement 


le buſte de ce grand homme au milieu de Vas- 
ſemblee, & là le Sr. de Marmontel, le cory- 
phee de la maiſon, a preſente une ode compo- 


ſee en Phonneur du nouveau Dien du Pinde. 


Mlle. Clairon Ia lue avec ſon enthouſiaſme le 
plus vehEment, & Taſſemblee a beaucoup ape 
plaudi. 


M. de Voltaire a 6t6 bient6t inſteuit de cette 
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grande *ceremonie; il en a rEmoigns f fecon-/ 


noĩſſance par la reéponſe ſulvante: : 


Les Ge reſprit, le 9 
Chez Clairon ſont tres aſſidus, 
Car chacun aime ſa patrie 
Et chez elle ils ſe ſont rendus 
Pour celebrer- certaine orgie 
Dont je. ſuis encor tout confus: 
Les plus beaux momens de ma vie 
Sont done ceux que je nai pas vus. 
Vous avez orne mon image 
Des lauriers qui croiſſent chez vous; 5 
Ma gloire en dépit des jaloux 
Fut en tous les tems votre ouvrage. 


M. de Voltaire rend ainſi le charge à Mle. 


Clairon, en aſſurant qu'elle a beaucoup contri- 


bus au ſucces de ſes dernieres tragedies : obliga- 
tion qu'il lui a en effet, ainſi qu'au Sr. le Kain. 


19 Ockobre 1772. Entretiens libres des puiſſan- 
ces de Europe ſur le bal general prochain; avec 
cette Epigraphe : qui, poteſt capere capiat. Ceſt 
un livre recemment arrive d Angleterre „ recueil 


d'enigmes qui ne valent pas la peine qu'on pour- 


roit ſe donner de les dechiffrer. On n'y trouve 
ni faits, ni anecdotes, ni eſprit » ni méchance. 
té, ni plaiſanterie. Il neſt ni politique, ni 
comique, ni ſatyrique; en un un mot, c'eſt 
un de ces ouvrages tres plats qui ne ſe devitent 


qu'a la faveur du galimathias dont I'e nveloppe | 
Vauteur, & de la ſingularité q wil affiche. 


0237 d) 


Deux eſtampes Re, il, eſt eprichi „ ſont ce 


qu'il y a de mieux dans le livre, quoique Tune 
ſignifie peu de choſe, malgré la clef qu'on en 
donne: l'autre eſt un amphigouri, que le diable 


ne comprendroit Pas. 
20 Octobre. Il vient de nous arriver deux 


nouveaux pamphlets de M. de Voltaire; le pre- 
mier à pour titre: la voir du cure ſur le proces 


des ferfs du mont Jura. I faut ſe rappeller le 
procès des habitans de St. Claude contre les 
chanoines de ce lieu, ci · devant Benèdictins, 
qui vouloient les empecher de reclamer contre 
la ſervitude oh ils les opprimoient, ſuivant leurs 


precendus droits, par leſquels ils les regardojent 


comme eſclaves main · mortables. Ce mot vient, 


ſuivant PeEcrivain, de ce qu autrefois, lorſque les 


maitres n'ëtoient pas contens des depouilles 


dont ils s' emparoient dans les chaumieres de ces 
malheureux après leur mort, ils les faiſoient 
deterrer, on coupoit la main droite à leurs ca- 


davres, & on la préſentoit en cérémonie aux 


Seigneurs, comme une indemnité de l'argent 
qu'ils n'avoĩent pu ravir à leur indigence. 
Ils font eſclaves dans leurs biens & dans leurs 


perſonnes; s'ils demeurent dans la maiſon de 


leurs peres & meres, & s'ils y tiennent avec 


leurs femmes un menage ſepare, tout le bien 
appartient aux moines à la mort des premiers, 


lans que les maſtres ſoient obliges de payer les 


dettes des dèfunts. 
Si un Etranger vient habiter un an & un jour 
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dans cette contree barbare, il devient efclave 
des moines, ainſi que les autres habitans; gil 
acquiert enſuite une fortune dans un autre 


elle appat̃tient aux moines, ils la revendiquent 


au bout de Punivers par le droit de pourſuite. 
Si ces moines peuvent prouver qu'une fille 
marièe n'ait pas couche dans la maiſon de ſon 
pere la premiere nuit de fes nôces, mais dans 
celle de ſon mari, elle n'a plus droit à la ſuc- 
ceſſion paternelle: : dans le cas douteux, on lance 
des monitoires, Poe faire venir a revelation du 
fait. 
II parott par ce memoire, qu'un droit auſſi 
barbare qui a dEja regu des atteintes par divers 
_ arr&ts du Parlement de Beſangon & entr autres 
par celui du 22 Juin 1772, n'eſt pas encore 
radicalement deEtruitz ce qui excite de nouveau 
le zele & Penthouſiaſme de M. de Voltaire, qui 
&*explique aujourd'hui par Torgane du cure, 
Il eft affreux en effet que des moines, au 
nombre de vingt environ, reduiſent à Ieſcla- 
vage 12000 Citoyens, d' autant que, d'apres une 
diſſertation ſur l'abbaye de St. Claude, ſes 
chroniques, ſes legendes, ſes chartres, ſes uſur · 
pations ſur les droits des habitans de cette ter- 


re, ſes titres ſont ſuppoſes & faux, faits aur 


12eme & 1geme ſiecles, ſuivanc les varie. 
ſultes les plus eclaires. 

Le philoſophe de Ferney, apres avoir raiſon- 
ne dans Ie premier article de cet ouvrage, ſe 
livre a ſon imagination exaltèe, donne une vi- 


fon à ſon cure, lui fait apparoir Jeſus - Chriſt , 
& tenir à l' Homme - Dieu une converſation tres 
plaiſante & peu digne de la gravite du mEmoi- 
re, avec le Pere CElerier de ces moines. 
Dans le tröiſieme article, Pauteur fait inter- 
venir quelques nouveaux chanoines depuis 1a 
ſecula riſation de 1742, qui n tant point imbus 
des maximes tyranniques de leurs predeceſſcurs 
& de leurs anciens, confentirojent volontiers à 


FextinRion de leur droit barbare, mais qui n' 


tant point en plus grand nombre, gemiſſent ſur 
la duretè de leurs confrere. 


On trouve dans ce petit Ecrit le meme genre 


d eloquence de Pauteur en faveur de Thumani- 
te, joint au meme eſprit e contre les 


moines, Tegliſe & la religion. 


Le ſecond ouvrage a pour titre: Lettre de M. 
Pabbs Pinzo, au furnomme Clement XIV, ſon 
ancien camgrade de college, qui Fa condamnè à une 
priſon perpẽtuelle, bpres 1 avoir Tait demander 
pardon d'avoir dit la verite, : 

On voit par cet argument combien le Saint 
Pere doit Etre- mal équipè par M. de Voltaire, 
qui n'en recevra pas certainement un bref aufſi 


flatteur que celui que lui adreſſa Benoft XIV. 


On ne ſait que peut Pavoir ulcers contre ſa Sain- 
tete, mais on ne peut la mal - traiter plus dure- 
ment qu'il le fait. Le pretendu abbe Pinzo 
lui rappelle ſa baſſe extraction, lui reproche ſon 
ambition, ſon hypocriſie & ſa cruaute, M. le 
marechal de Biron ne {era ſans doute pas con- 
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tent de „y trouver turlupiné; mais PETER 
ment que M. de Voltaire ne I craint PRs 5 ayane | 


pour lui M. le chancelier.. 

21 Octobre 1772. Le jeune Veſtrallard, apres 
avoir été l'objet des complaiſances & de la joie 
de ſes pere & mere, eſt aujourd'hui un objet 
de ſchisme entreux. La Dlle. Allard le recla- 
me, & veut Favoir ſous ſa domination: le Sr. 
Veſtris lui reproche de Favoir nẽgligé Juſqu'h 
preſent, de lui avoir laiſſe le ſoin & les frais 
de ſon education; ce qui annonceroĩt qu'elle ne 
veut $'en emparer que pour toucher ſes bene - 


ces. De- là un grand res i leurs . 


ſans cherchent à Eviter. 
22 Ockobre 1772. Les . toujours * 


loux les uns des autres, ſe dechaĩnent aujour. 


d'hui contre le nouveau pont de Neuilly & le 


critiquent dans toutes ſes parties. IIs n en ai- 


ment point les piles arrondies, qui, ſuivant eur, 
ſont mesquines & reſſemblent a de petites jam - 
bes ſous un corps coloſſal: ils pretendent d'ail- 


leurs qu'elles ne rompent pas le fil de Ieau audi 


bien que les cornes tranchantes, & ne lui don- 
nent pas conſequemment cette rapidite neceſſaire 
pour paſſer plus ſtirement ſous les arches. IIs 
veulent auſſi que l' echappement de la vive · artè· 


te du ceintre & ſon éèvaſement en Gtent toute 
la grace. Ils en critiquent juſques à la legerete, 


en diſant qu'un pont doit &tre un monument 
ſolide, noble, impoſant, & non elegant. & agreas 


ble; enfin ils ſe plaignent qu'on en ait — 
| 8 


a im 
dote 
ll a 
preſe 
"+ 
doit 
elle 
ou 4 
Si ell 
2 For 
26 
Italie 
du m. 
ſante; 
ce ſuc 
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les arches, tandis que rien n'y obligeoit. Cette 


connoiſſeurs impartiaux, plutòt d'un eſprit d' en- 
vie que d'une intelligence bien raiſonnee. 


trait inſeré dans les gazettes, il y a quelque 


cla- tems, ſur V'Empereur regnant, qui ſe plaft à 
Sr, Voyager incognito & a connoftre ainſi la-verite 


qui uon deguile trop ſouvent aux Souverains. Ce 
"HH trait de. juſtice concerne une pauvre- femme, 
qui ſe plaignit des vexations qu'elle Eprouvoit 


6fi- de Iz part de certains traitans, &c. M. le Blanc 
e imagine de compoſer, un drame ſur cette anec - 


| dote , ce qu'il a execute. 11 eſt intitulè Albert; 
far il a trois actes: les comediens le repetent à 
preſent,, & doivent le donner inceſſamment. 


Le 24 Octobre. C'eſt apres · demain lundi qu'on 
Cale doit jouer la piece nouvelle dont on a parlé: 
ar, elle eſt annoncee ſous le titre d' Albert premier, 
ny ou Adeline, comedie en trois actes & en vers. 
1251 Si elle reuſſit, elle ſera jouce vraiſemblablement 
uſſi Fontainebleau. 
60 26 Ockobre. Le nouvel acteur de la comédie 
aire Italienne prend avec fureur: au plus bel organe 
Ils du monde i] joint une figure noble & interes- 


re: ſente; il fera bientôt oublier le Sr. Caillaud, fi 
Jute ce ſucces continue. 


eté, 27 Octobre. La comèdie & Albert me „ ou 
gent d Aueline, annoncee pour hier, & dont on par- 
rea- loit avec beaucoup d'emphaſe, n'a point eu 


aide lieu; elle a meme diſparu tout · à · fait de deſſus 
118 Tome Th, 5 L 


cenſure part, au grè des gens de got & des 


23 Ockobre 1772. On peut ſe rappeller un 


19 * 
I 


— 
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1 Paffiche. On pretend qu'elle a été 'arrdtte 4-14 Wil 
1 police. Il eſt Etonnant que les comèdiens qui Cc 
vi ont été ainſi dans le cas de fruſtrer le public P 
| 14 dans ſon attente, par leur negligence à remplir ce 
1 cette formalite avant d'afficher une piece, 8% tus 
6 laiſſent prendre ſi ſouvent. Celle - ci toit d'au- ſor 
5 tant plus dans le cas de cette precaution preli- Ete 
1 minaire, que pretant à beaucoup d'alluſions C 
1 ſenſibles, & étant une critique indirecte du CE 
if gouvernement actuel, elle pouvoit aiſement qui 
if trouver des obſervations & des difficultés. La an 
Ih ſecte des Economiſtes eſt en deroute de Payan- fait 
1 ture & jette les hauts cris. che 
Il 27 Octobre 1772. M. de Voltaire var 2 
It rẽpandre encore. de nouveller probubiliter en fait peu 
1 de juſtice, oh il fait un dernier effort pour les plus 
| faire pencher du c6te du Comte de Morangiès. ne s 
| Il fe ſert de ſon arme ordinaire & couvre le plus lieu 
lf ij qu'il peut de ridicule les adverſaires du marechal regar 
i! | de Camp. Sa partialite ordinaire Eclate plus que | 
In jamais dans cet Ecrit , & pour cette fois Iap6- 
| b] tre de Vhumanite paroft abſolument vendu à la 
|| i faveur. Cette defenſe eſt beaucoup plus foible 
"1 que les premieres, & Porateur finit par inſinuer 
4 que le Comte de Morangies pourroit bien 
iti perdre au fond, quoi qu'il n'eùt tort que dans 
— ja forme: mais il prètend que ſon honneur ſera 

9 toujours intact aux yeux des honnètes gens, & 

V què ſes adverſaires en gagnant nen (ett pas Wy: | 
— 170 . , 1 race d 
1 moins couverts d' infamie. 1575 
| il 28 Octobre 2 1 royale de mu- Ph. 
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ſique a remis hier ſur ſon "edttio des fragmens, 
compoſes de l'Acke de Pygmalion, de celui de 
Tyrt6e, un des actes des talent Iyriques, & de 
celui du devin de village. Ces morceaux rebat. 
tus, mais toujours -agreables au public, lorſqu'ils 
ſont bien exEcut6s , ont ete ſi mal 2 ils ont 
ets hues, '. 

28 Octobre. On &crit de Breſt que le Comte 
d Eſtaing a été attaque de coliques violentes, 


qui l'ont dEtermine à rompre ſon experience & 
a ne plus coucher à bord du vaiſſeau qu'il avoit 
fait leſter d' eau de mer; enſorte qu'il ſe deta- 
che de tout projet à cet Egard. 

28 Octobre. M. Piron ayant eſluye depuis 


peu une chte, qu'il dit plaiſamment -Etre la 


plus grave qui ait Ete faite depuis celle d' Adam, 
ne s'eſt pourtant fait aucun mal; elle a donné 
lieu a la ſaillie ſuivante de ſa part, qu'on peut 
regarder comme une eſpece depitaphe: : 


> 


Facheve ici- bas ma route, 
C*etoit un vrai caſſe- cou, 

Jy vis clair, je n'y vis goute, 
Je fus ſage, je fus fou; 

A la fin j'arrive au trou 

Que n'éëchappe fou ni ſage, 
Pour aller..., je ne ſais od: 
Adieu, Piron, bon voyage. 


29 Ockobre 1772. I paroft une Epitre d Ho- 
race de M. de Voltaire, de pres de 300 vers. 
Le philoſophe · pcëte Frangois tache de sy ren. 
LY” 
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(244) | 
dre digne du potte-philoſophe Romain: il ſem- 
ble lui avoir derobe ſa lyre. Cette nouvelle 
production eſt pleine de graces 5 een i 1 
de raiſon & de ſel. tt 


zo Oftobre. Les ouvriers employes aux tra- 
vaux & reparations du Colyſèe ont tellement 
remue auprès de M. le Lieutenant général de 
police, que celui · ci a menacè les entrepreneurs 
apparens de les faire conſtituer priſonniers, „ Sils 
ne ſe mettoient en regle vis à vis d'eux... Ceux- 
ci, qui avoient éludè juſques - la d' annoncer les 
 proprietaires utiles, ont enfin declare qu' ils n- 
toient que prete · noms. Trois matadors de la 
finance ſont les vrais chefs de Taffaire: ce ſont 
les Srs. Dange, de Peyre & Mazieres, trois 
fermiers g6neraux; au moyen de quoi les pau- 
vres diables ſont raſſures & comptent Ctre payes 
ſdrement. 

30 Octobre. La piece d' Albert premier ſemble 
proſerite ſans retour. Madame la Dauphine 
avoit demande qu'elle fit joue A Fontainebleau, 
mais le miniſtere s'y eſt oppoſe, & c'eſt de la 
cour qu'eſt emane, à ce qu'on aſſure, la defenſe 
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matiſtes annoncent deja plaiſamment que le bile 


| de la donner à la ville. 

1 31 Octobre. Les comediens Italiens dojvent M: 
ii donner aujourd'hui le billet de mariage, come- On 
1 die en trois actes mélés d'ariettes; les paroles Cet 
9 ſont de M. Desfontaines, la muſique eſt de M. 

i de la Borde, cet auteur de muſique infatigable, Et 
il  qQufaucun Echec ne dEcourage. Des EpigraM- Ell 
q 
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terrement. 
31 Octobre 1772. M. le Marquis de Chauve- 


a5), 


let de mariage pourroit bien etre un billet d. en· 


velin, tour à tour négociateur & guerrier, ſe 
repoſe aujourd'hui au ſein de la paix & des arts: 


à l'olive, au laurier qui couronnent ſon front, 


il joint le myrthe. Ami de ſon Roi, il en par- 
tage les plaiſirs: quelquefois il ſe derobe au 
tumulte de la cour & vient ſe r6jouir au milieu 


de ſa famille. C'eſt dans une de ces fetes qu 'eſt | 


ecloſe la piece de vers ſuivante. 
On jouoit à la campagne au gage touché. M. 


Leonard eut pour p unition l' obligation de faire 


ſur le champ un conte des fees; il fit cet im- 


promptu, un des plus galans & des plus heu- 


reux qu'on puiſſe trouver. 


Conte des Fees, par M. Ltionard, d Madame la 
_ Marquiſe de Chauvelin , en jouant au gage touche, 


Il «toit une fee auſſi douce que belle, 
Les arts formoient ſes attributs, 
On voyoit marcher aupres delle 
Et les talens & les vertus; - - | 
Mais des graces ſurtout elle Etoit le wodele: 171 
On admiroit ſa voix, ſon ſouris, ſon regard, 
Cet air de fuir 'loge & d' oublier ſes graces, | 
D'attirer comme par hazard , 
Et ſans Pavoir voulu, tous les cœurs ſur ſes traces. 
Elle avoit un Epoux, ornement de la cour , 
Grand guerrier, profond politique, 
_ Poſſedant Part de plaire, autant que la tactique, 
Et qui ſervoit la Gloire, Apollon & Amour. 
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oe ure ite OM encor habitoit ce (jour, - 
"Elle joignoit alors au feu du premier age. 5 
De la maturité le ſolide avantage: 

Tel eſt dans ſon tat le midi d'un beau jour. :. 


Des enfans dignes d' eux ajoutoient à leur gloire,,, 
Mais qu'entends. je, une voix au moment où j & eris, 


Semble me dire: arrCte! ami, tu t'es mépris; 
On te demande un conte & tu fais une hiſtoire. 
Ma muſe a manquè ſon objet. 


Mais ſur votre ENT + My ce à tort que j 


compte ? 
C'eſt bien votre faute , en eſſet, 
Si ce recit n'eſt pas un conte. 


ier. Novembre 1772. On ſait Ia diviſion qui 


regne a Fopera entre Mlle. Heinel & le Sr. 


Veſtris: elle eſt telle que ces deux coryphees 
ne veulent point danſer enſemble. Cependant 


à Fontainebleau Madame la Dauphine ayant 
defire voir un pas de deux danſe par eux, ils 


n'ont pu s'y refuſer & ils Font execute deli- 
cieuſement. Les directeurs ont voulu 'profiter 
de cette circonſtance pour en etayer les Frag- 


mens qu'ils viennent de remettre, & ils ont 
 inſtre ce pas de deux dans les ballets. Mais 


cet accouplement a tellement deplu a Mlle. Hei- 
nel, que des le commencement du pas elle a fait 


e de ſe donner une entorſe & Feſt reti - 


ree. Du moins Ceſt une malice dont on Taccuſe. 


(1) La mere de Madame de Chauvelin. 


2 * tl 
> 


; > 247 oy 


Ser n abet que ſon e eſt vrais 
mais il paroft que le public nen A 
ment pas la dupe. Les directeurs ſont outrés 
de leur cot & veulent faire e le 5 


r 


ſon hiver en Avgleterre. _. G 

3 Novembre 1772. Le bon ſens, ou Tates natu- 
relles oppo/tes aux iddes ſurnaturelles. Tel eſt le 
titre d'un - livre annonce depuis quelque tems & 
diviſe en-206 paragraphes. C'eſt un vrai cate- 
chiſme d'athèiſme, mais uſuel, à la portee de 
tout le monde, des femmes, des enfans, des 
gens les plus groſſiers & les plus ignorans: & 
Ceſt en cela qu'il eſt à craindre qu'il ne faſſe 
beaucoup de proſèlytes & ne ſoit infiniment plus 
dapgereux que les traits ſavans ſur cette ma- 
tiere. L'auteur ne ſe ſert que de raiſonanemens 
tres ſimples, -d'apologues ſenſibles & propres 
2 devoiler efficacement Iinconſequence & Vab- 
ſurditè pretendues de toutes les religions, m&- 
me du Deigme & du Theisme, Les pretres 
vont Etre plus furieux que jamais, d' autant 
quon y fait voir qu'ils ſont les ſeuls intéreſſes 
2 maintenir le monde dans une Eternelle enfan- 
ce, ſi Yon exoepte les deſpotes, dont les intérèts 


mieux entendus encore les engageroient à cher- 


cher une baſe plus ſolide & plus glorieuſe à 

leur puiſſance. Cet ouvrage eſt écrit purement, 

mais ſans enthouſiaſme & d'un ſtyle aſſorti 

au plan du philoſophe. 11 eſt diffus & ſe repete 

louvent „comme tous ceux qui ſe mefient de 
| L 4 
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Pintelligence de leurs lecteurs & veulent inch 


quer leurs idées profondement & dune manilere ; 


imperturbable. 
4 Novembre 1772. Fean! Henmnuyer Gepe 


de Lixieuxr: drame en troit actes. C'eſt un nou · 
vel ouvrage arrive tout recemment d' Angleter- 
re & qui mérite une diſcuſſion. particuliere. 


4 Novembre. Quoi qu'on ait renonce à finir 
le Louvre de longtems & qu'on ait pris le par- 
ti d'enlever les debris des échaffauds qui tom- 
bojent en pourriture, on s'occupe pourtant de 
quelquꝰ embelliſſement exterieur. On fait d6- 
blayer la place en face de la colonnade, on la 
dé gage de toutes les petites Echoppes qu'on y 
avoit Etablies, & l'on ſe propoſe, quand le ol 
ſera bien nivelle, bien égal, d'y mettre des 
gazons, qu'on encadrera; ce qui formera un 
coup d'cœil agreable, & laiſſera toute la facilite 
de voir le point de vue de ce bel edifice. 

5 Novembre. Le propos indiſcret , n'eſt qu'un 
petit pamphlet d'une feuille: c'eſt un commen- 
taire d'une phraſe de M. le Duc de la Vrilliere 
aux deputes'des Etats de Bretagne. Ce miniſtre 
lors de Tapproche de leur ouverture, leur Ecti- 
vit pour les prevenir que s ils &occupoient du 
rappel du parlement , les Etats ſerojent caſſes 


dans trois jours. On fait voir toute Pindecence 


de cette menace, 6galement contraire aux droits 
des peuples & à Ia legitime autorité du Monarque. 
7 Novembre 1772. M. de la Borde fait re- 


reter actuellement 2 * fon Auele de Fon. 


tiieu, 


40 2499 


(be „ nouvelle trapedie Iyrique, qu il eſt ques» 
tion de jouer. Comme cet ouvrage eſt dans le 


deſſus des forces du compoſiteur „on ne doute 


tremblent pour lui. | 
8 Novembre, L' Academie royale des ſehedces 
vient de donner ſon approbation à l' invention 


avec les matieres combuſtibles, tempere la cha- 
leur ſeche du bois par la chaleur humide de 
eau bouillante; en ſorte qu'il en reſulte un air 
mollement impregne de vapeurs douces tres 
ſalubre, & une grande épargne fur la dépenſe. 
La faculte de médecine a auſſi applaudi à cette 
decouverte, & par un decret qu'elle a rendu à 
ce ſujet, annonce tous les avantages qui en ré- 
ſultent pour ceux qe 300 poëles ordinaires 
incommodent. _ 

9 Novembre 1792. Il eſt dey gens qui regret. 
cent la piece du billet de mariage & pretendent 
qu'elle pourroit reparoſtre avec avantage. Elle 
roule ſur une anecdote aſſez ſinguliere de la vie 
du pere du Roi de Pruſſe. Ce Monarque, qui 
aimoit les hommes de grande taille, ayant ren- 
contre à la chaſſe une payſanne jeune, tres 
grande & bien faite, eut l'idèe de la marier au 

plus bel homme de ſes gardes; il donna un bil- 
let à cette villageoiſe, ſous le pretexte d'une 

 Gmmiliion pour le colonel qui les commandoit. 

KF: 


grand genre; & qu'on le juge de beaucoup au 


pas qu'il n' echoue une ſeconde fois. Ses amis 


nouvelle d'un poële hydraulique „ tconomique & de 
ants, qui par un bain - marie combine ſagement 
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II lui mande de marier ſur le champ, avec _ 


dot, celle qui lui remettroit ſon billet , au vi- 
goureux grenadier qu'il defignoit. La jeune 


perſonne, arretee par quelqu*autre objet, qui 
ne connoiſſoit pas le Roi, ne tenant pas grand 


compte de la lettre, en chargea une vieille pay- 


ſanne. L'ordre de 8. M. Etoit precis & Voſti- 
cier n'oſa prendre ſur lui de differer. II fit ce 
bizarre accouplement, dont le Prince rit beau- 


coup a Ieclairciſſement. On ſent effectivement 


qu'il y avoit un parti excellent à tirer de Cette 


plal ſante aventure. 


10 Novembre. Un des livres contre la reli. 


| gion, le plus dangereux par fon adreſſe, ſa logi- 


que & fon erudition, c'eſt fans contredit Þ Exar 


men des apologiſtes de la religion chretienne , attri- 
bue au ſgavant Freret. On vient d'imprimer des 


Recherches ſur les miracles, qu?on ſ uppoſe Ema⸗ 


nees de lui & qui ne tendent pas moins que ce- 


lui -A à la deſtruction du Cłriſtianiſme, en 
Fatraquant dans une de ſes parties eſſentielles, 


dans ſon Etat le plus Prone: a en | OP ay 


vulgaire credule. 

L'auteur queleo nque du nouveau traits &ta- 
blit, 1% que l'on a foutenu de tout tems dans 
Feglife que les miracles ne prouvoient point 


par eux · mémes la verite du parti n. 


ils s'Etoient faits. : 
20. Que la principale. preuve Sun religion 
veritable devoit etre 3 Ia portes de tous les 


30. Qu'il eſt tres difficile de conſtater les 


mimt 
40. Que les monumens, les fetes & la tradi- | 


tion ne prouvent pas Ia verite des miracles. 
59, Qu'on prend ſouvent pour miracles des 


choſes furnaturelles. 
60. Que Pimagination produit fowvenn des 


choſes ex traordinaires + Wo Lon Feed pour des 
miracle. 

75 Qu on ne ſauroit trop ſe dfier de Pim- 
poſture en matiere de miracles. _ 

20 Qu'il faut ſe mettre en garde contre la 
credulite des pretres & des peuples en matiere 
de miracles. 

90. Que les Payens, les Juifs , les Mahomé- 


tans & preſque toutes les ſectes Chretiennes ont 


ſoutenu qu'il ſe faiſoit dans leur parti des mi- 
racles qui prouvoient pour eux. 

D'ot. le philoſophe conelut, qu'il faudroit 
que, pour qu'une religion fut reconnue pour 
vraie, qu'elle eut des preuves bien plus claires 
& plus ſenſibles que celles tirèes des miracles , 
qui, comme il demontre ,.ou ne prouvent rien, 
ou prouvent egalement un toutes les religions 


de la terre. | 
On ne peut quedinipee Fart avec lequel rau. 


teur de ce traitè emprunte ſes armes de chez 
ſes adverſaires mꝭ mes, & les combat par leurs 
propres raiſonnemens. Du reſte, meme ſimpli- 
cite de ſtyle, mëme clartè, meme: ſens froid', 
que dans I Examer des A pologiſtes; &C- CE qui 
I. 6 
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feroit aſſez preſumer que cet 6crit fort'en' effer | 


ö 387 3 
D 


de la meme plume. a 
It Novembre 1772. Les ennemis du Sr. Sou- 


flot, architecte de la nouvelle epliſe de Ste. 
Genevieve, triomphent en ce que voilà Fannée 


des travaux qui expire, ſans que la coupole 
ſoit encore éèlevèe. Celui- ci ne paroft point 
Emu de ces rumeurs: il dit qu'il a voulu preve- 
nir un inconvenient tres ordinaire en France aux 
edifices modernes, & dont on voit un exemple 
ſenſible dans l'égliſe de St. Sulpice ; 'Ceſt que, 
lorſque Peſſentiel eſt fini, on retire les ſecours 
n&ceſſaires pour les embelliſſemens & I'ouvrage 
reſte imparfait. Il a donc prefere de faire ter- 
miner les ornemens extErieurs pour ne faire ſa 


coupole qu'à la ſuite. D'autres veulent qu'il ait 


ſenti la force des objections de ſon adverſaire, 
le Sr. Pattu, & qu'il &occupe ſerienſement a 
chercher les moyens de parer aux inconvenicns 
qu'il lui annonce comme nn ne 
quement. 

12 Novembre 1772. Le dme de Jean Hen- 
 nuyer, en trois actes & en proſe, eſt 'dans le 
goſit de la piece de Frangois Second, de M. le 
prefident Henault, c'eſt - a- dire qu'il roule ſur 
des faits hiſtoriques & en — une grande 
quantitè, quoique compris ſous une ſeule &po- 
que, qui eſt le maſſacre de la St. Barthelemi du 
24 Auguſte 1572, & en cela il eſt infiniment 
plus regulier que le modele, puiſque Fauteur y 
a conſer ve les trois unitéèe. On voit par le fond 
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de ce riche drame; combien il doit étre 4M 
ſuperieur aux autres de la mEme eſpece jouès 
ſur la ſcene, tels que le Fils naturel, le Pere de 
famille, par le grand int6r& qui en fait le pi- 
vot. Des ſituations romaneſques & invraiſem- 
blables ne peuvent approcher̃ de celles que nous 
preſence un plan Etabli d après des details qu'on 
trouve dans tous les mémoires du tems. Le 
merite du poète conſiſte donc, non dans Vin- 
vention, mais dans Part de les avoir rapproches 
& adaptés à un ſujet ſimple & unique. Du res- 
te, ſcs caracteres ſont bien tragiques: on y trou- 


ve des oppoſitions, des repouſſemens & les 
ombres nèceſſaires pour les faire reſſortir Point 


de hors: d'ceuvre, dincident étranger, on rid - 
eule: la piece marche & parvient à une cataſtro- 


phe heureuſement terminèe, après avoir fait 


paſſer le lecteur par les diverſes revolutions 
dont eſt ſuſceptible le cœur humain. ' 

I! paroft au ſurplds que ce drame neſt qu'un 
cadre intereſſant, & dont PEcrivain veſt ſervi 
pour amener plus naturellement & en action 
quelques diſſertations vives ſur la refiſtance 


qu'on doit oppoſer aux, ordres da ſouveram, 


quand ils repugnent au bon ſens, à Vhumanite, 
A la nature, à la religion; pour faire ſentir lab - 
ſurditè d'une obèiſſance aveugle & paſſive, com- 
me les deſpotes Pexigent, & comme voudroſent 
la faire adopter les apotres du miniſtere ac- 


tue]; pour inculquer, au contreire, cette force 
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dame fi eſſentielle & ſi eee dans les tems 
eritiques & orageux. 

On concoit, par cet expoſs. abies 4 
ge doit Etre rare & proſcrit: il eſt precede u- 
ne preface vigoureuſe, Ecrite avec beaucoup 
d*energie, oh l'on repand des vérités dures à 
entendre aux Rois, mais ſalutaires & qu'on ne 
fauroit crop divulguer. Le ſtyle du drame eſt plus 
ſimple, quoique d'un coloris fort & rembruni 
dans les morceaux qui Fexigent „ & ſurtout 
Gans la deſeription du maſſacre de la St. Bar. 

thelemi. 

13 Novembre 1772. Mile. Dubois, qui de. 
puis longtems Etoit a la comedie F rangoiſe 5 
comme n'y étant point, Puiſqu'elle ne jouoit 


preſque plus, à ſatisfait enfin au deſir de ſes 


camarades & a. declare qu'elle ſe retiroit. Elle 
eſt dans la plus amere douleur de la mort de 
M. Gauthier, ſon amant; elle Taffiche avec 
toute l'affectation digne de ſon état de comé- 


dienne, & ne veut point le cëder aux illuſtres 


deſeſpoirs des Preville, des Hus, des Allard, 
des Peſlin, &c. Elle eſt depuis ce tems ren - 
fermée dans Vinterieur de ſon appartement, 
elle ſe refuſe à tous les genres de diſſipation & 
à voir qui que ce ſoit. Comme cette actrice 
a la tete tres foible, ſes amis craignent que 
ces vapeurs exceſſives ne la lui tournent tout- 
a - fait. : 

14 Novembre. On annonce un tableau de Ra- 
. phatt d' Urbin, qu'um arracheur de dents, bo- 
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canteur, intriguant, &c. nommé le Roy de la 
Faudiniere, a acheté dans une vente pour moins 
d'une piſtole & qu'il veut vendre cinquante mil - 
le 6cus. II pretend prouver Forigine de ce ta- 
bleau du grand maftre en queſtion, par la gra- 
vure qui en a été faite dans le tems & qu'il a 


auſſi retrouvee par un hazard heureux. - En 


effet, il ne paroſt pas douteux que le ſujet pa- 
reil n'ait EtE traitè par Raphael ; mais celui - cĩ 
eſt · ii Poriginal ? n'exiſte · t · il dans aucun des 
cabinets de tableaux de FEurope? n'a · t · il pas 
peri dans des circonſtances deſaſtreuſes, ou 
n'eſt · il pas ignorè en quelque coin comme 1'6- 
toĩt le tableau d' aujourdhui? Ce ſont des ques» 
tions qu'il s'agit d'eclaircir. Au reſte, le pos- 
ſeſſe ur ne ſemble pas craindre l'examen des 
curieux & des artiſtes. Apres avoir reſtitue ce 
treſor dans toute ſa beauté, Il Va enrichi d'un 
cadre ſuperbe; il Ia intituls Rapha#l d' Urbin , 


de ſon autorite, & il le montre ſans difficulté 


A tous les amateurs qui veulent aller voir. 
15 Novembre 1772. On fait actuellement les 


repetitions d' Adele de Ponthieu a Vopera. La 


ceſiation des ſpectacles à Fontainebleau va met- 
tre les acteurs en état d' executer inceſſamment 


celui · ci. Le Sr. de la Borde veft fait ẽtayer 


pour la mufique de quelques artiſtes & furtout 
du Sr. le Berton- On n'epargne rien pour la 
magnifieence exterieure, & les menus doivent 
préter les habillemens de la Tour enchantte , ſpec- 
lacis donne pour 16 * de Madame 1a 
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ment tous les ſpectateurs. 


17 Novembre. La lettre éerite au Ro#/ par 
Ja nobleſſe de Normandie eſt noble, ferme & 


reſpectueuſe; elle | y expoſe dans toute leur 


Etendue Finfraction des droits de la province, 
Fexces du deſpotiſme ſous lequel elle gémit, 
& qui &appefantit journellement ſur la tee des 
citoyens; mais elle rejette toute l' iniquite ſur 
les abus d'un miniftere oppreſſif & ſur Pobſes- 
ſion ol il tient le Monarque. C'eſt donc a fa 
juſtice eclairee qu'elle a recours pour remèdier 
A ſes maux: elle n ivoque que S. M. contre 
S. M. meme. 

Larticle de Vexil des Princes y eft trat fon 
adroitement & de facon a devoir les intéreſſer 
à concourir à cette requète par de nouvelles 
inſtances qu' ils aurojent faites par Ecrit : ſorte 


de moyen de parvenir au tròne qui ne leur eſt | 


Cependant, c'eſt contre un ate Je niberts 


auſſi naturel, auſſi Iegitime, que Von ſevit de 


la fagon la plus abſolue & la plus mepriſante- 
Un nommé Chenon, commiſſaire au Chätelet 
de Paris, & le Sr. d'Emmery, exempt de po- 


lice, fi fameux pour les captures, ont été en- 


voyes ſeuls & ſans autre appareil de magiſtrats 
& de defenſe; ils vont de chiteau en chiteau & 
forcent chaque gentilhomme à fe rëtracter, ou 

lui ſignifient une lettre de cachet qui le depayſe 
& Pexile en un lieu, qu'ils rempliſſent ſuivant 


Dauphiue „& dont la richeſſe frapps betone, 


leur 
nce, 
mit, 
des 


ſes⸗ 
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leurs inſtrüctions. La douceur avec laquelle 


cette miſſion execute, & Fexiſtenee de ces 
deux individus, qui dans des tems plus orageux 


aurojent diſparu pour toujours depuis longtems, 
ſont une preuve bien 'Fenſible' de la eum ion 
de cette nobleſſe qu'on punit comme turbu 
lente. 5631419 1 +16 i 34: 1 Nt 41 

18 Novembre 1772. On trouve Nad le ſe- 
cond volume de I Hiſtoire politique du commerce 
des Europtens dans les deux Indes, page 179 & 
ſuivantes, imprimee il y a deux ans, une Pre- 
diction Iitterale & entiere de la revolution arri - 
vee en Suede. Cette anecdote ſinguliere a frap- 
pe les curieux & Ton eſt a meme de verifier la 
choſe. | 

19 Noyembre 1772. Avant i Mile. Virgi- 
vic, nouvelle debutante à l'opëra pour remplir 


les röles de Mlle. Arnoux „ 4 chants. pour la 


premiere fois un morceau ſepare. Lemphaſe 
avec laque lle on Yavoit annoncèe , àvoit engage 
beaucoup d'amateurs à c rendre. On a trouve 


ſa voix aſſez onctueuſe: mais elle eſt ſi gauche 


ſur la ſcene, qu'elle a deplu geénéralement; ce- 


pendant on ne peut encore rien Prononcer de 


finitivemenc ſur ſon compte. e 

20 Novembre 1772. Un nommé Dupre , A 
force de 'combinaiſons' chymiques , -avoit re- 
trouvè Vinventian du feu gregeois, C' eſt. - dire 
de ce feu qui ſe developpe dans l'eau & men. 
acquiert que plus A'aQtivite. Le gouvernement, 
auquel 11 avoit offers fon ſecret, / avoit- eu la 


4 
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ſageſſe =P ne * pas | employer. ee fuel 
moyen de multiplier 1a deſtruction de I hum. 
nitè, & lui avoit fait en meme tems une pen- 
ſion pour qu'il ne le vendit a aucune puiſſance. 
L'inventeur moderne vient de mourir, & Von 
-craint qu'on n' ait trouvé dans ſes papiers des 
renſeignemens ſur fon art deteſtable; on a pris 
toutes les precautions poſſibles pour pre venir les 
ſuites d'une telle promulgation. 

21 Novembre 1772. Une conteſtation eſt pre- 
te a $'clever entre M. le Prince de Naſſau 
(Mailly, car il n'eft pas reconnu Prince en Al- 
lemagne) & Mlle. Fleury „ une des impures tits 
renommèe, qui excite. actuellement les homma- 
ges de. Noſſeigneurs. Celle · ci a vecu longtems 
avec M. le Prince de Naſſau: il Pa quittée gros- 
ſe, il en eſt venu un enfant, dont elle a decla- 
re 2 Vegliſe pour pere le pere le Prince en ques- 
tion: il a; en conſequence &t6 baptiſe ſous ſon 
nom. Celui- ci abſent a été fort allarmè de cet 
Evenement; il a fait des... demarches pour ſe 
faire rayer de VaQe baptiſtaire, & comme cela 
n'eſt pas poſſible ,. il eſt en inſtance pour Yexi- 
ger en juſtice. On ne doute pas qu 'il ne per- 
de: Puſage conſtant, de ce pays · ci tant qu u- 
ne fille, mème publique, ayant pour elle la 
notoriéte de Phabitation prealable cn. ſoit 
 crue ſur ſa ſimple déclaration; ce qui donne au 
batard le droit d'exiger enſuite en juſtice une 
penſion alimentaire de ſon pere. 
L'enfant deyois etre tenu par Mile, Arnous 
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& par M. 7 ; Biene Mais: "7 premiere ty e 
zux eaux de Spa, lors des couches de Mlle. 


Fleury „ le dernier n'a paru que par procura- 
tion. Ce qui lui a Evite une rixe avec le Prin- 
ce de Naſſau, qui lui attribuoit ce mauvais 
tour. 

25 Moyembre 1772. 1 y a une grande fer- 
mentation dans le tripot comique a l'oceaſion 
du Sr. Molé, qui dans un comité des hiſtrions 
a dit des choſes dures à la Dame Preville. Son 


mari a pris fait & cauſe pour elle; ils ont ports 
des plaintes aux gentilshommes de la chambre: 


on a exige que Vinſolent fit des excuſes à Pin- 


ſultee: ce ſuperbe perſonnage sy eſt refuſe, 


& a prefer6 de demander fa retraite; il doit 
quitter A paques. Les amateurs du thefttre es- 


perent que cela fe raccommodera &ici-laz que- 


relles de vilgins ne durent pas d ordinaire, & le 
dr, Mole ſentira le danger de perdre ainſi huit 
1 dix mille livres de rentes pour un faux point 


d'honneur. 


27 Novembre. M. le Comte de bann | 
abſent depuis plus d'un an de France, eſt à la 


veille d'y revenir. Avant qu'il prit ce parti, 


il a engage M. le Duc ſon pere à en demander | 


agrement au Roi. S. M. a répondu à cet 6gard 
d'une fagon tres indifferente. II paroft que le 


mémoire de ce Seigneur, dont on a rendu comp- 


te & qui auroit di naturellement lui faire tort, 
n'a produit aucune ſenſation à la cour. Il eſt 


bient6c tombe dans Vobſcurite, & il n'a ſervi 
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quia prouver que ſon auteur n'entendoit pas 
meme le mauvais latin des capitulaires de 82 
lemagne. N 
28 Novembre. Le Ir. Thierrot eſt mort de. 
puis peu de jours àgé de 76 ans; II avoit Thon- 
neur d'etre depuis longtems le correspondant 
litteraire du Roi de Pruſſe; il 8&toit mëme ac- 
quittè de cette fonction, lorſque ce Monarque 
n'etoit gue Prince Royal. C'eſt un homme de 
lettres qui n'avoit rien produit, mais puiſſam- 
ment riche des productions des autres, il zvoit 
la tète meublèe d'une quantitè d'anecdotes ex- 
tremement curieuſes & qu'on creint de perdre, 
parce qu'il n'ecrivoit rien, ſe fiant beaucoup 
a ſa mEmojre, II Etoit bibliographe & ſe con · 
noiſſoit tres bien en livres. 
On lui fait Je reproche d'avoir 66 I oſplon 
le M. de Voltaire, Ceſt-a-dire d'avoir entrete- 


nu une correſpondance reguliere avec ce grand 


-potte, où il lui rendoit habituellement compte 
des ouvrages qui paroiſſoient contre lui, lui 
deſignoit ſes ennemis, le mettoit ſur leur piſte, 
& lui fourniſſoit tous les matériaux neceſlaires 
pour exercer ſes vengeances implacables. Ce 
le, qu'on auroit pu attribuer à Vamitie intime 
dans laquelle il avoit vecu avec le Philoſophe 
de Ferney, ſeroit inexcuſable, fi, comme le 
prètendent les accuſateurs du defunt, il ne Veut 


joue qu'a titre de tres humble ſerviteur de M. 


de Voltaire & de ſon gagiſte. 
29 Novembre 1772. On eſt plus content 
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opera” de Mue. Virginie: des la 8 fois 


de ſon apparition ſur la ſcene, elle y a eu Tair 
beaucoup moins gauche, & chaque jour elle 
fait des progres dans ſon. jeu, qui annoncent 
ſenſiblement ſon intelligence: ſa voix plaĩt beau- 
coup auſſi. Mlle. Arnoux, qui cherche à ſe 
faire regretter, doit reparoftre dans opera de 
M. de la Borde , annonce- -pour mard prochain „ 
Decembre. 

29 Novembre 1772. On fair que Tamoureux 
de quinze ans, eſt une piece faite a occaſion 
du mariage de M. le Duc de Bourbon avec 
Mlle. . d'Orleans. Mrs, Laujon & Martini, au- 
teurs de cet ouvrage & qui ſemblent avoir en- 


vie de mettre en opera comique toute la vie 


de ces auguſtes Epoux:, en ont fait une ſeconde 
2 la naiſſance du Duc d Enguien: elle a EtE jouèe 
a Chantilly avec le plus grand ſucces; elle a 
pour titre le nouveau u, & l'on aſſure que C eſt 
lui qu'on repete aujourdhui aux Italiens. 

30 Novembre. Les comediens Frangois repe · 


tent actuellement la tragedie des loiæ de Minos 


de M. de Voltaire. La bonne opinion qu'on en 


avoit repandue d' abord ne ſe ſoutient pas, & 


Ion dit aujourd'hui cette piece tres mediocre. 
30 Novembre. Des étrangers ſe propoſoient 
de donner ici un ſpectacle à machines. conſide- 


rable, qui repreſentera le jugement dernier. Com- 


me c'eſt un ſpectacle pieux, la police leur avoit 


permis de conſtruire leur theatre dans Vegliſe 


de la Cofiture Ste. Catherine, qui eſt inhabitce 
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& wa il a meme été queſtion de demolir' pour 


former un marché dans cet emplacement. Mais 
quand il a fallu avoir la permiſſion de M. T Ar. 


cheveque pour la tranflation des cadavres qui 


font en ce lieu, le prelat n'a jamais voulu y 
conſentir; il Seſt meme recrié fi fortement 
contre te ſcandale, que la police a été oblige 
de rètracter fon ordre, & de faire defenſes aur 
entrepreneurs de continuer leurs travaux. Ceux- 
ci, qui ont deja fait beaucoup. de frais, plai- 


dent au conſeil, tant pour avoir un autre local 
que pour obtenir une indemnite. Le motif ſe- 


cret du prelat eſt, que cette egliſe appartenoit 
aux Genovefains, qu'on a transmis à la maiſon 
profeſſe des Jeſuites; qu'il ne deſeſpere point 
du retour de ces Peres & qu'il veut toujours 


laiſſer aux uſurpateurs un lieu pour ſe retirer & 


faire place aux anciens poſſeſſeurs. 


Les devots, qui n'entrent point dans la po- 


11225 profonde & rafinee de M. I Archeveque, 
ſont ſurpris qu'un prelat auſſi religieux ſe ſoit 


oppoſe au ſpectacle ſaint dont on a parle. lis 


auroĩent EtE fort aiſes de trouver une occaſion 
de jouir ſans peche d'un tel divertiſſement, qui 
peut- etre auroit Edifie les prophaues & ramenè 
inſenſiblement ces tems heureux du theatre en 
France, oh Fon jouoit ſur la ſcene les myſte- 
res de la paſſion. Les gens de goũt, d'un autre 
cots, gemiſſent qu'on ait ſongs un inſtant à 
Taiſſer Setablir ſolidement une farce puerile , ca- 


| pable de nous replonger dans une barbarie ſu- 


r 


perſtitieuſe, dont nous ſommes à peine 6chappes. 
1er. Decembre 1772. Hier à la comedie fran. 
coiſe, un inſtant avant que la grande piece 
commencat , un particulier S eſt leve dans Vor-- 
cheſtre ſur la banquette ob il étoit aſſis, & ſe 
tournant vers le parterre, il lui a demande un 
moment d'audience. La nouveaute du ſpectacle 
a ſuſpendu Vattention generale; il a dit qu'il 
ſe nommoit Billard, qu'il étoit fils d'un bour- 
geois Secretaiĩre du Roi, receveur des tailles; 
qu'entraĩnè par l'amour des lettres il Etoit venu _ 
a Paris pour y preſenter” aux comediens une „ 
piece de ſa fagon, intitulèe le Suborneur, piece | 
approuvee par quantitè de connoiſſeurs, mais 
rejettee par les hiſtrions; que depuis il avoit 
inutilement tente auprès d' eux tous les moyens 
de la leur faire accepter: qu! indignè de ces refus 
multiplies, il avoit enfin declare une guerre 
ouverte à leur mauvais got, qu'il les avoit 
traites tous en general & chacun en particulier 
avec tant de mëpris, qu'il ne ſe flattoit plus de 
rien obtenir de tels juges, devenus ſes ennemis: 
mais qu'il en appelloit au parterre aſſemble; 
qu'il alloit lui lire ſa comedie, & que s'il la 
eng jugeoit digne de ſes ſuffrages, il attendoit de ſa 
en bonte qu'il forceroit par ſes acclamations l'arèo- 
ſte- page comique a l'accepter. Il ſe mettoit en 
Autre devoir de lire ſon Suborneur , lorsqu' ua ſergent 
t 2 eſt venu lui mettre la main ſur le collet; il a 
ca- tire un inſtant fon Epee, qui lui a été arrachèe 
ſu- & on Va conduit au corps de · garde. Pour 
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6viter le tumulte on a commence ſur le champ 
le Comte d Ee, & la tragedie a4 Eté er 
fort tranquillement; mais entre les deux pieces 
le Sr. Molé étant venu pour annoncer, on ne 


a point laiſſeè parler. Il ne geſt! Eleve qu'un 
cri du parterre, pour redemander Vauteur du 


Suborneur. L'acteur confus S eſt retirè: le bruit 


ne faiſant qu'augmenter, on à fait entrer 30 
hommes de garde dans le parterre; on en à ar- 
r6t6 pluſieurs, & cela a fait une ſcene gon ts 


mul tueuſe. 


Le Sr. Billard e ctprinding: Lott au corps 105 | 


garde, qui: vouloit lire ſa piece aux ſaldats & 
les faire juges de ſon proces: on Ta trait com- 
me un fol & il a &t6 conduit à Charenton. 

1 Decembre 1772. On a fait une plailunteri 
aſſez mechante ſous le nom de-abbe: Lilas, on 
Yon tourne en dèriſion Fauguſte ceremonie de 
Pi inauguration du buſte de M. de Voltaire, exé- 
cutèe au mois de Septembre chez Mlle. Clai- 
ron. Cette facetie. eſt attribuèe à M. Dorat, 
mal · traitè precedemment par M. de Voltaire & 
que ſon attachement au Sr. Freron rend enne- 
mi · né du parti eee & de tous ſes 
SJHErEns. 8 

2 Decembre. Quoi qu'on Far. aſſez geberale- 
ment perſuade que le nouvel opera n' auroit au- 


cun ſucces, le public $'y eſt rendu avec un em · 


preſſement extraordinaire, moins pour la choſe 
meme que pour Pacceſloire des decorations & 
des habillemens, | 

Dans 


Tome 
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mp. Dans un avant - propos aſſez bien Ecrit, M. 
ce WW de St. Marc, auteur du poëme, annonce que 
ces le deſir de voir ſur la ſcene la pompe & les 
1 Ne uſages reſpectables de la chevalerie, ſans au- 
un em mélange fabuleux, a fait naftre Videe de 
da cet opera. 
uit Rien en effet de plus ſimple que le ſujet. 
30 Guilizume, Comte de Ponthieu, à pour fille 
I; ar- Adele. Il la donne en mariage a Alphonſe, che- 
tu⸗ valier Etranger, parce qu'il ignore la paſſion 


8 qu'elle a pour Raymond de Mayenn?, parent du 
de. comte & ſimple Ecuyer. Celui - ci apprend que 
ts & lepoux futur d' Adele a congu des ſoupgons ſur 
om · Ia vertu de cette belle; il en prend la defenſe 
1-1 & offre de la ſoutenir dans un combat ſingulier: 
ce qui donne lieu d' claircir l'amour ſecret dont 
il brale a ſon tour pour la Princeſſe. Il eſt 
vainqueur & 6pouſe 'heroine. 

Malgré cette ſimplicite d'action, cet opera 
en trois actes ſeulement, offre beaucoup de 
ſpectacle, mais roulant entièrement ſur les cëè- 
tmonies de la chevalerie, dont le potte a em- 
prunte les divers details de Vexcellent ouvrage, 
oh M. de Ste. Palaye traite à fond cette roma- 
nesque & curieuſe matiere. 

Dans le premier acte 8'eleve la querelle entre 
les deux contendans & le defi ſe donne. 

Dans le ſecond Raymond eſt arme chevalier 
par le comte, avec tout Pappareil du ceremonial 
ncceffaire, pour qu'il puiſſe paroftre contre Al- 
phonſe, d&ja revetu de ce grade ROTO 

Tome VI. M | 


r 

Le troiſi eme preſente les divers preparatifs du 
combat, ce qui le precede, le combat meme 
& le triomphe du vainqueur. | ; 
Pour qu'un tel opera efit eu le ſucces deſire, 

i auroit d'abord fallu de la part du potte un 

art ſingulier pour jetter de Vinteret dans les ſce- 
nes, y repandre la ſenſibilite de l'amour, qui 


neur & de la gloire, & remplir par un dialogue 
tendre tour à tour & ſublime le vuide du ſujet. 
Il eut enſuite fallu qu'un muſicien en état de 
manier les grandes paſſions efit ſeconde le pre- 
mier de tout ſon talent, & elt ſoutenu Tame 
dans les tranſports ol le poëte Pauroit exaltce; 
qu'il efit tempèrè ces grands mouvemens par 
des airs de ſymphonie chantans & agreables, qui 
euſſent de tems en tems donn du repos au ſpec- 
tateur. Rien de tout cela: le poëme eſt d'une 
ſechereſſe, d'un froid, d'un dur, d'une platitu- 
de qu'on ne peut rendre: la muſique eſt un ca- 
_- hos non d&brouille, où tous les modes fe trou- 
8 vent confondus, qui ne fait Eprouver que des 
demi - ſenſations , od le ſavant eſt ſouvent à 
côté du trivial, le moderne aupres de Pancien; 
mélange bizarre, qui repugne également aus 
diverſes eſpeces de ſpectateurs. ERS 
Les decorations meine manquent d'optique, 
& le combat dont tout Pappareil eſt vraiment 
impoſant, n'a pas ſoutenu l'effet qu'il avoit com. 
mencs de produire, par la maniere gauche & 
burlesque dont les champions ſe ſont eſcrimGs. 
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De tant de choſes il n'eſt donc 21 louer que 
les habillemens & les ballets: les premiers ſont 
riches & galans; quant aux ſeconds, nos Eloges 

ne peuvent tomber que ſur execution. Nous 
avons dit que les ſymphonies Etoient ſans a 
ment & des plus mèdiocres. 


Comme Von annonce à la tete de Pouvrage 


les Srs. de la Borde & Berton pour les compoſi- 
teurs de Ja muſique , que tout y eſt tellement 
confondu qu'on ne diſtingue aucune maniere, 
on ne peut ſavoir a qui attribuer la chùte de cet 
opera, ſi complette au ſurplus que chacun peut 
d'en attribuer ſa part. 

3 Decembre 1772. M. de la Harpe doit faire 


paroſtre inceſſamment une Reponſe d Horace d 


M. de Voltaire: comme elle eſt annoncèe avec 
beaucoup de \pretention , la littérature eſt dans 
Fattente de cette brochure importante. Pour 
la faire deſirer davantage, Vauteur a eu la 
eruautè de n'en laiſſer prendre de copie à qui 
que ce ſoit. 

3 Decembre 1772. Cꝰeſt mardi prochain que, 


doit ſe faire Pouverture du theatre de ville de 


Mlle. Guimard , a ſa nouvelle maiſon de la 
cuuſſee d'Antin, appellee le temple de Terpfi- 
core. Cette annonce excite la curioſitè des ama- 
teurs & c'eſt une fureur pour avoir des billets. 
On doit jouer la partie de chaſſe d Henri V, & 
ia Yerits dans le vin. Ce ſont des acteurs de la 
comedie Francoiſe qui doivent exècuter la pre- 
miere piece. Envain M. le Maréchal Due de 
M2. 
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Richelieu g&toit oppoſe à cet abus & avoit 


arrete avec les autres gentilshommes de 1a 


chambre qu'il n'auroit pas lieu, M. le Marechal 
Prince de Soubiſe & le Sr. de la Borde qui ont 
Poreille du Roi & qui ſont les principaux te- 
nans de cette danſeuſe, ont fait donner aux 
comediens un ordre de S. M. qui annulle celui 
des gentilshommes de la chambre. 75 

4 Decembre. On ne fauroit rendre tout le 
mal qu'on dit du nouvel opera ; le poëme eſt ſi 
mauvais, que les acteurs meme n'y peuvent de- 
ployer aucun jeu, & la muſique ſi baroque, que 
le chanteur n'y trouve rien à exprimer. Mlle. 
Arnoux qui a un talent ſi decide pour la ſcene, 
a été obligee de s'en tenir aux attitudes & à 
faire les beaux bras, ſon role n'etant ſuſcepti- 
ble d' aucune onction; & le Sr. le Gros, qui 
n'eſt point acteur, n'a pu dedommager par la 
beauté de ſon organe dans un chant ou il ne ſe 
trouve rien pour le faire valoir. 

5 Decembre 1772. L'epitre d Horace 1M de 
Doltaire eſt fort au deſſous de Videe que les par- 
tiſans de M. de la Harpe en avojent donnee; 
elle eſt 6galement indigne & de celui qu'il faic 
parler & de celui auquel il parle. II auroit fal- 
lu, pour bien executer le projet, par un art 
fort au deſſus des forces de l'auteur y repandre 
cette aimable philoſophie du potte romain, {a 
dElicatefſe 4 louer, fa. fineſſe a cenſurer, & 
ſurtout Eviter ce ion dur, ce ſtyle injurieux & 
greſſier, ces perſonnalites directes, dont ſon 
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heros lui a donné le modele & qu'il a trop 
imice. On eſt ſurpris que la police ait toléré 
dans cet écrit, qui ſe vend publiquement, une 
an; licence, bien * de ſon animadver- 
ſion. 

5 Damien Les arts viennent de faire une 
perte conſiderable en la perſonne du Sr. Vaſſe, 


profeſſeur de l'acadèmie royale de peinture & 
de ſculpture; on doit d'autant plus le regretter 


actuellement, qu'il laiſſe imparfait un grand 
monument dont les modeles faiſoient deſirer la 
terminaiſon; Il Etoit charge du mauſolèe du Roi 
Staniſlas, qu'il exEcutoit en marbre dans ſon at- 
telier: il devoit Ecre place a Nancy dans Vegliſe 


de bon ſecours, en face de celui de la Nele de 


Pologne. 5 | 

Il ex&cutoit encore en marbre un autre monu- 
ment relatif au coeur de la feu Reine, qui doit 
etre place dans la meme &Egliſe, — Fintention 
de cette Princeſſe. 


7 Decembre 1772. Le cr. Rodttiers le fils, 


ꝛcadèmicien, de Pacademie royale de peinture & 


de ſculpture, graveur general des monnoyes de 
France, vient de mourir. C'eſt un artiſte qui 
n'eſt pas moins digne d' etre regrettẽ que le Sr. 
Vaſſe. Il Etoit m&me plus unique dans ſon gen- 
re: ſes mEdailles Etoient des bas - reliefs admira- 
bles. On peut le voir tout recemment dans 
celle frappee en mEmoire de la ceremonie du 
decintrement du pont de Neuilly. 
9 Decembre. Lundi dernier la comedie fran- 
boy 1 0A 
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coiſe a encore été fort orageuſe: le Sr. Pon. 
theuil faiſant le rSle d' Achille dans P' Iphigenie 
de Racine, deſagreable au public & comme 
mauvais acteur & comme eleve! de: Preville; 


aujourd'hui ſa bete noire, depuis Thiſtoire du 


Sr. Billard, dont il a cauſe la folie par for im- 
pertinence outree envers lui, a Ete hue' des: qu'il 
a paru: à chaque couplet nouveaux ſiflets. II 
Seſt echauffe, a perdu la tete, & a apoſtrophe 
le public, en le ſuppliant de PTecouter avant de 
le juger. On a d'abord eu Egard a ſa fupplique, 
mais en general il a été tres vexe dans tous les 
endrofts ou il manquoit: on Va cependant ap- 
plaudi dans quelques autres. Malgre cela, les 
ſupèrieurs intimides par la ſcene de Marſeille, 
qu'on avoit appriſe ce jour la & par la fermen- 
tation qui regne depuis quelque tems dans le 
parterre, ont fait revenir cet acteur ſur le thed- 
tre, faire des excuſes au public, très plattes, 
tres entortillèes & plus indecentes que ſon pre- 
mier propos: cela pourtant a paſle. 
9 Decembre 1772. Le ſpectacle de Mlle. Gui 
mard s'eſt ouvert hier, malgre les nouveaux 
efforts de M. FArcheveque de Paris. Pour 
contenter en partie ce prelat, on a ſupprime 
la piece de la verite dans le vin, & Von a dit 
le quolibet que Monſeigueur ne vouloit pas 
qu'elle ſortit du tonneau, plus que du puits. 
On y a ſubſtitue une farce pantomime, intitu- 
Ite Pigmalion, Ceſt- à · dite une parade faiſant 18 


parodie de cet acte. La ſalle a paru de la pts. 
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grande 8 Ceſt en petit celle de Ver- 


ſailles. Il y a des loges ouvertes & des loges 


grill&es. Elle contient environ 500 perſonnes. 
L'aſſemblèe etoit charmante par la quantite de 
filles du plus joli minois & radieuſes de dia- 
mans: en hommes la compagnie Etoit tres bien 
compoſèe: deux Princes du ſang s'y ſont trou- 
ves, M. le Duc de Chartres & M. le Comte de 
la Marche. 

12 Decembre. On commence à deſerter Adele 
de Ponthieu, & non ſans lacher le petit mot pour 


rire: on dit que c'e/t un opera de cing 1 marcs, qui 


ne peſe pas une once. 

16 Decembre 1772. Une meſſe en muſique 
ex6cutce le 4 de ce mois aux Petits Peres pour 
le repos de Pame de Mondonville, excite une 
grande fermentation parmi les amateurs & gens 
a talent de cette eſpece. Elle eſt de la com- 
poſition du Sr. Floquet, jeune homme qui don - 
ne les plus grandes eſperances; mais il faut 
voir $'il les ſoutiendra. 

17 Decembre. 11 paroft un Teſtament politi- 
que de M. Silhouette, ancien contröleur genc- 
ral des finances. Cet écrit, s'il fut reellement 
ſorti de la plume de ce miniſtre, auroit pu 
etre auſſi piquant qu'intèreſſant; mais ce n'eſt 
qu'une rapſodie d' idées tres communes ſur Vad- 
miniſtration des finances & ſur les moyens de 
rendre à la France une preeminence qu'elle a 
perdue par une deſtinee attachèe aux grands em- 
pires. L'auteur, tel qu'il ſoit, n'a pas ſaiſi en 
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grand cette immenſe machine de notre gouver-. 


nement, comme VFauroir congue un vrai genie 
plein de fa matiere, pour tracer de- là un plan 
economiquè & indiquer les voies propres 4 con- 
duire 2 la reforme des abus invereres : fi quel- 
qu'un avoit pu reuſlir dans un tel projet, o- 
toit certainement I'homme illuſtre, dont on a 
emprunte le nom & qui n'a fait que paroſtre un 
inſtant au miniſtere des finances. 

17 Decembre 1772. M. Billard eſt ſorti de 
Charenton, il eſt exile a Nancy dans le ſein de 
ſa famille; il n'a point été au Fort - 'Eveque, 
comme on Tavoit dit; il paſſa la nuit du jour 
de ſon avanture chez un inſpecteur de police, 
dont il ſe vengea comme il put, en lui faiſant 
eſſuyer pluſieurs lectures de ſa piece: il fut de. 
14 trans feréè le lendemain a Charenton, oh il a 
reſtè peu de jours. Les con.ediens & ſurtout le 


Sr. Preville font bien contens d'ecre debarrafles 


de ce cruel ennemi. | 
21 Decembre. Mille. Heinel a danſe vendre- 
di dernier pour la derniere fois de Vhiver, elle 
va en Angleterre faire ſa tournee & fa recolte. 
22 Decembre. On a parle pluſieurs fois du Sr. 
Guilbert de Preval, médecin de la faculté de 


Paris, du fpe&cifique qu'il pretend avoir. pour 


preſerver au milieu des plus grandes lubricites 
de la contagion des maladies veneriennes , ainſi 
que des experiences qu'il en a faites ſur ſa per- 
ſonne ſucceſſivement en preſence du Duc de 


Chartres, du Comte de la Marche, &c. La = 
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cults a decide qu une telle proſtitution publique | 


d'un de ſes membres, Etoit deshonorante & in- 
fame; en conſequence. elle a rendu un decret, 
qui defend audit Sr. Guilbert de Preval de ſe 
preſenter aux aſſemblees & ordonne qu'il ſera 
ray6 du tableau. Le decrete conteſte ce droit 
a la faculte, & lui intente un procès en repara- 
tion d'honneur , &c. | 


23 Decembre 1772. La Dlle. Guimard ayant 


danſe dans un petit ballet que Madame la Com- 
teſſe Dubarry a donne, a regu du Roi une pen- 
ſion de 1500 livres. Cette legere faveur a été 
acceptèe à cauſe de la main dont elle vient, 
car on ſent que ce n'eſt qu'une goutte d'eau 
dans la mer; il y aura de quoi payer le moucheur 


de chandelles des ſpectacles de cette illuſtre 


courtiſanne. . | 
24 Decembre. Un peintre 3 de PAcade- 
mie de St. Luc occupe aujourd'hui la ſcene & 


donne matiere aux rieurs. Il s'agit de cocuage', 
comme Pon $'imagine aiſeEment. II accuſe fa 


femme dadultere: apres avoir fait Eprouver à 
cette victime de ſa rage, tout ce que peut en- 
fanter de vexations la jalouſie la plus effrence, 
il a traduit cette malheureuſe en juſtice & l'a 
fait decreter de priſe de corps. Elle reclame 
aujourd'hui, elle attaque en ſubornation des té- 
moins, & repand un meEmoire oh l'on trouve un 
plan figure des lieux, thédtre pretendu du crime 
de l'accuſèe & du deshonneur de l' poux, & 
le defe nſcur en tire la demonſtration * 
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de Pimpoſſibilite du fait. Ce memoire eſt plai- 
ſant, & pour faire plus de bruit nauroit beſoin 
que d' etre decore de noms d'acteurs plus illus- 
tres. “d,. ns ATR 
24 Decembre 1772. Mlle. Raucoux a debuts 
hier aux Frangois dans la tragedie de Didaon: 


elle fait le ròle de cette Reine, c'eſt pour la 


premiere fois qu'elle paroiſſoit. On ne peut 
exprimer la ſenſation qu'elle a faite, & de mè - 
moire d'homme on n'a rien vu de pareil. Elle 
n'a que ſeize ans & demi; elle eſt faite à pein- 
dre, elle a la figure la plus belle, la plus no- 
ble, la plus theitrale, le fon de voix Ie plus 
enchanteur, une intelligence prodigieuſe: elle 
n'a pas fait une fauſſe intonation ; dans tout fon 
Ile, tres difficile, il n'y a pas eu le plus leper 
contreſens, pas mEme de faux geſte. Un pen 
de roideur & d'embarras dans les bras, eſt le 
ſeul 6&faut qu'on lui ait trouve. Elle a ravi 
generalement. Elle eſt Eleve du Sr. Brizard, & 
a appris dix: neuf roles en fix mois. C'eſt un vrai 
prodige, propre à faire crever de depit toutes 
ſes concurrentes les plus confommees. * 
25 Decembre. II paroſt un Eloge de Racino, 
par M. de la Harpe. On y voit viſiblement que 
ſon but a été de mettre ce grand poëte au des- 
ſus de Corneille, pour mettre enſuite M. de 
Voltaire au deſſus de Racine. 
26 Decembre. La Dlle. Guimard devoit don- 
ner jeudi, veille de noël, une ſeconde repre- 
ſentation ſur ſon nouveau theftre , & profiter 
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de Ia vacance générale des autres ſpectacles; 
mais M. I Archev&que a eu gain de cauſe entier 
cette fois · 1a: elle a regu defenſe de jouer. 
27 Decembre 1772. Le debut. de Mlle. Ro- 
coux a étè encore plus brillant hier que la pre- 
miere fois. La foule qui geſt rendue pour la 
voir, a E£te telle, qu'on a Ete oblige de la laiſſer 
ſe deborder juſques dans l'orcheſtre des muſi- 
ciens & ſur le theatre. Quant a Vexterieur, on 
ne lui trouve d' autre defaut que d'etre un peu 
trop grande & d'avoir la tete trop petite pour 
ſon corps; elle n'a pas non plus les bras beaux: 
mais tous les moyens de [intelligence & de 
Fame ſont à fa dispoſition, & elle les fait valoir 
dèja au plus haut degré. Deux cabales puiſſan - 
tes s'Elevent contr'elle: les deux Sainval, qui 
ſentent toute leur inferiorite, & Mlle. Veſtris, 
qui ſe voit deja balancee par ce jeune ſujet, ex- 
citent tous leurs partiſans a attenuer le triomphe 
de leur rivale. II —_ impoſſible qu'elles 
rèuſſiſſent. 

Le public eſt ſi ſatisfait du Sr. Brizard dont 
Mlle. Raucoux eſt Ieleve, qu'a chaque fois il 

demande cet acteur pour annoncer, & le com- 
ble de ſes applaudiſſe mens. 

Mlle. Raucoux, apres avoir joue trois fois 
duns Didon , doit jouer ſucceſſi vement a trois 
repriſes les roles d' Emilie dans Cinna, & ol Ida - 
me dans l'Orphelin de Ia Chine. 

28 Decembre. Le Sr. Baujon, banquier de la 
cour, eſt fort engoue de- la nouvelle actrice, 
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Quoique ce lourd financier wait jamais etè hom- 
me de lettres, il veut prefider aux legons de 
cette jeune debutante, & fait faire les repèti- 


tions chez lui. On preſume qu'il en veut plus 
a la perſonne qu'au talent. On ſouhaite fort 


qu'elle dégraiſſe un peu ce Turcaret, aujour- 
d' hui le Plutus a la mode, & 00 a pcnſe etre 
pendu en 1748. 

29 Decembre 1772. Les trois Ecler de notre 
litterature, ou tableau de PFeſprit de nos ecrivains, 


depuis Frangois I juſqu'en 1772, en forme de Dic- 


tionnaire, occaſionnent un grand ſcandale par- 
mi nos auteurs; ils prennent parti pour ou con- 
tre, ſuivant la cabale dont ils ſont. Le but de 
cet ouvrage parolt Etre de denigrer tous ceux 
qui ſe ſont ranges ſous les drapeaux de M. de 
Voltaire, & qu'on connoſt ſous le titre de parti 
encyclopedique. Mrs. Diderot & d' Alembert 
s'y trouvent extremement mal-traitEs : tant en 
leur nom qu'au nom de leur ſecte, ils ont été 
porter des plaintes au chef de la librairie qui a 
tolerè & tolere la vente du livre. M. de Sartine 
leur a _ demande s'ils y Etoient attaques perſon- 
nellement dans leurs mœurs & dans leur vie? Ils 
ont repondu que oui, puisque Fon pretendoit 
que les conſequences les plus funeſtes, les cri- 
mes les plus atroces, pouvoient deriver de leurs 
principes. Le Lieutenant da police n'a point 
cru que cette accuſation füt dans le cas d'etre 
Ecoutbe, & il les a renvoyes, en leur conſeil- 
lant de fe juſltifier & de defendre leur doctrine. 
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Quoique cette diatribe volumineuſe ſoit gere- 
ralement attribuee à l'abbè Sabbathier, on ne 
doute pas qu'il n'ait eu de cooperateurs en 
méchancetéè: le Sr. Paliſſot tres profond dans 
cet art, paſſe pour n'avoir pas Ete dun foible 
ſecours à Pauteur en nom. 

30 Decembre 1772. L'hiſtoire philoſophique & 
politique des Erabliſſemens & du commerce des Euro. 


pens dans les deux Indes, dont on a parle pluſieurs 


fois, repandue ici depuis longtems & dont on 
a m@me renouvelle l' edition, vient enfin d'atti- 
rer l' attention du gouvernement. Il parofc un 


arrét du conſeil du 19 Decembre, qui la ſupri- 


me, de avis de M. le Chancelier, comme in- 
troduite de Tecranger en France; attendu que 
8. M. a reconnu qu'elle contenoit des propoſi. 
tions hardies, dangereuſes, t&E:nEraires & con- 
traires aux bonnes mœurs & aux principes de 
la religion , &c. 


31 Decembre. Le fermier & les chiens : fable 


politique, 


Un gros fermier qu'on appelloit Martin, 
Riche en troupeaux, de commerce facile, 
Pres de Paris avoit ſon domicile: 

Plus que de droit le ſexe ſeminin 
Le gouvernoit & ouelquefois le vin; 
A cela pres c*etoit un honnète homme, 

Tel qu'a Paris, à Vienne, ou dans Rome 
On n'en eut pu rencontrer de meilleur. 
Douze grands chiens , des mechans la terreur 

Us ia maiſon gardoient les avenues, 


—M-7 


—_ 


ax = "va. Dem ad: op uae 2 AY Meitp * Pt 


1 8 
7 5 * r 
T = I. a * 
„ 


—— pays ——— — 7 
1 ns 2 24 = * 
— — 2 * os . — A 
= 4 — D by. 
N Xn 8 b 
5 . L 8 
* 


way 
F * 2 % , * 
— — 2 
— — — .. — 
7 4 4 r 
Ya ac — 
2 I — s 6 Ja: « _ 
* ? be ir " * 
* LOI 75 TR > 
4 * 4 L 
* 
_—_ b on 


„ 
Pour s'y gliſſer il n'etoit point d'iſſues 
Dont les detours ne leur fuſſent connus; 
A chaque inſtant ils y faiſoient la ronde, 
Un guet bien ſr, & des eris aſſidus. 
Cela deplut, non au proprietaire, 
Mais aux valets, mais à la baſſe cour: 
Tous ces gens-là n'aiment pas le grand jour, 
Ni l'œil du chef, ni rien qui les eEclaire, 
Le premier plan fut de forcer les chiens- 
A tout ſouffrir, a tout voir ſans rien dire; 
Pour cet effet ils prirent les moyens 
Que l'induſtrie en pareil cas inſpire: 
On les flatta d'abord pour reuſlir, 
Mais ne tirant de-li nul avantage 
On crut devoir au baton recourir , 
Et tous les jours on en faiſoir uſage. 
Un vieux valet d'une inflexible humeur 
Les aſſommoit des que fa fantaiſie 
Ne contenoit à ſon gre leur furie; 
Il redoubloit, quand mordant le voleur 
Qu'il honoroit de toute fa faveur, 
Ils careſſotent Phonnete homme & le ſage 
Qui du fermier conſervoit Pheritage. 
Comme l'on vit, que l'on ne pouvoit gagner 
Des ſurveillans d'un pareil earactere, 
Aupres du maitre, afin de s'en defaire 
On reſolut de les calomnier. 
Ce n' toit pas une beſogne aiſce : 
Dans la maiſon étoit un intendant, 
D'une vertu rigide & conſommèe 
Qui parloit d'eux avantageuſement: 
Non, diſoit-il, on ne peut pas connoftre 
De meilleurs chiens. Heureux cent fois le maitre 
Qui reunit pour garder la maiſon 
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Des ſurveillans d'une Etoffe pareillmm 
Ils font braillards, mais toujours la raiſon . 


Conduit leurs dents & dirige leur veille ; 
L'homme intriguant , le larron, aſſaſſin 
Tentent en vain d'6chapper à leur vue: 

Si vous vivez, reſpeQable Martin, 

C'eſt à leu rs cris que la gloire en eſt die. 
On peut juger qu' avec un protecteur | 
Si genéreux & ſi bon connoiſſeur , 


On n'avoit pas a craindre pour la vie 
De ces bons chiens. Auſſi pour Fecarter 


On fit un jour ce que la colomnie 
A de plus noir, ct que peut inventer 


Lame aux forfaits la plus determine, 
Te neſt pas tout, une proftituee , 


Dont le fermier adoroit les appas, 


Qui l'endormoit tous les ſoirs dang ſes bras, 


Pour Vecraſer ſe mit de la partie. 
Pendant un tems le fermier chancella, 
Mais la manœuvre étoit trop bien ourdie: 
De la maiſon un ſoir on le chaſſa 

Avec &Eclat, avec ignominie. 
Certain maraud, eſprit vil & rampant, 
Un orgueilleux ſans honneur, fans naiſſanee, 
Laid de figure & que les chiens ſouvent 
Avoient jadis houſpille ale Apt ö 
Fut indique par le for comite = | 
Er ſur le champ par Martin aceeptẽ 
Pour occuper aupres de lui la place 
Que le premier avoit dans la maiſon, 
Ne faut jamais augurer rien de bon, 
D' avantageux quand un fripon remplace 
Une ame honneète: on va dans un inſtant 


Avec le fourbe auſſitòt qu'on ſe lie 
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En preſenter un exemple frappant. 


Notre coquin met d'abord en uſage , | 


Pour s affermir plus efficacement 


L'art dangereux du faux patelinage 

Qu'il poſTedoit ſuperieurement ; 1 

Puis, quand il eut gagne la confiance 

Et qu'il ſe vit dans ſon poſte aſſure, 

Dans un clin d*ceil tout fut denature; 

II immola les chiens à ſa vengeance: 

11 en placa d'autres, que des l'enfance 

Le ſcelerat luj-meme avoit formes. - 

Ces nouveaux chiens toujours accoutumEs 
A ne flatter que gens de ſon efpece, 
Pres du frippon de pouilloient leur rudeſſe: 
Pour le ſeul ſage ils réſervoient leurs dents. 
Ainſi dans peu tous les honnètes gens 


Furent bannis: choſe preſqu' incroyable 


Et vraie encor, quoique peu vraiſemblable, 
Hormis un ſeul, on chaſſa les parens. _ 
Depuis ce tems cette maiſon remplie 
Jusques alors de ſujets vertueux, 

Ne regut plus que de vils malheureux 

Et qu'une horde aux crimes enhardie. 

Mal en avint au bon homme Martin, 

On fit entrer un ſoir un aſſaſſin 

Qui ne trouvant ni chien, ni ſentinelle, 
Le poignarda dans les bras de ſa belle, 


Morale. 


CTCeux qui voudront le prendre pour modale | 


Auront un jour un ſort pareil au ſien. 
Ne frequentons que des hommes de bien; 


On compromet ſon honneur & ſa vie. 
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VAN MDCCLXXIIL. 


I Fanvier. M. le Duc de Bourbon fora f Q- 
rement regu cordon · bleu aujourd'hui. Tout 
eſt diſpoſe pour la ceremonie. -. C'eſt M. Ber- 
tin, le miniſtre, grand treſorier de l'ordre, 
qui doit faire les fonctions de prev0t & maſtre 
des ceremonies, à la place de M. d' Agueſſeau 
qui a la goutte. En conſequence, cet officier, 
peu ſtyle au ceremonial, en a fait des rd 
tions tous ces jours - Cl. 

C'eſt a l'occaſion de cette ceremonie qu” on 
a dit le joli bon mot, en reponſe à la queſtion 
ſar le retour du Prince de Conde a Verſailles: 
Qu'y eſt - i] alle faite? — Ses preuves. ; 

1 Janvier 1773. Il vient @'arriver d' Angle- 


terre en cette capitale un livre ayant pour titre: 
les efforts de la liberté & du patriotisme contre le 
deſpotisme du Sr. de Maupeou, Chancelier de 


France, ou recueil des ècrits patriotiques pour main- 


lenir Pancien gouvernement Frangois. Ce recueil 
paroit ſortir des mèmes preſſes que celui dont 


on avoit annoncè le premier volume. Mais les 


editeurs ſe ſont reformes, ont pris un plan meil- 


leur, Pont Etendu davantage, & ils ont deja 
produit trois volumes, contenant les morceaux 
les plus intereſſans. Ils ont mis à la t8&te une 


preface raiſonnèe ſur les divers ouvrages qU'ils 
ont ramaſſes, ſur leur but, & ils annoncent 
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* 


&avance une ſuite qui ne ſera pas moins curieu- · 


ſe. Cependant on trouve encore bien de défauts 
dans cette compilation, & elle ne peut effrayer 
quelqu'un qui ſeroit tente d'en faire une plus 
parfaite, & voudroit y donner les ſoins n&ces- 
ſaires. Au ſurplus, les éditeurs avertiſſent que 
ce reſt pas ſans peril qu' ils ont oſe ſe livrer 
à ce travail Epineux, vu les perſecutions que 
pouvoiĩt exeiter contre eux l' homme dangereux 
que ces ouvrages concernent ſpecialement. 

2 Fanvier 1773. La ſecte des économiſtes, 
pour mieux propager ſa doctrine, avoit Etabli un 
Journal peu connu, qui porte le nom d Epheme- 
rides du Citoyen. Cet ouvrage ne pouvoit guere 
durer , vu Ja nature monotone, inſipide & en- 
nuyeuſe des productions dont il Salimentoit. 
Auſſi vient- it de prendre fin. Les auteurs rejet- 
tent cet abandon ſur la difficulte d'avoir des 
cooperateurs , par la gene & les entraves que 
leur donne continuellement le miniſtere. Ce 
livre pouvoit renfermer des vues utiles, mais 
tellement noyèes dans un fatras de raiſonne- 
mens ſcientifiques & abſtraits, qu'il falloit un 
courage heroique pour les ds demeler. 


3 Fanvier 1773. On vient de nous envoyer 


de Londres des Obſervations imprimees , ſur 
les declarations des cours de Vienne, de Pe- 
tersbourg & de Berlin, au ſujet du demembre- 
ment de la Pologne, avec des notes hiſtoriques 
& politiques, ayant 50 pages in-89. L'auteur 
s'y éleve avec force contre la conduite de ces 
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trois puiſſances. Il d&montre, ou veut demon» 


trer, que leur invaſion n'eſt fondèe que ſur des 


motifs frivoles & des. principes inſoutenables; 


3 qu'elle eſt Pouvrage de la force = de la vio- 


lence, une uſurpation manifeſte, une injuſtice 
criante, & qu'elle preſente. au reſte de l Europe 
les conſequences les plus allarmantes; que la 
cauſe de la Pologne eſt celle de toutes les na- 
tions & particulierement des Puiſſances du ſecond 
ordre ,: qui tomberont les unes apres les autres 


ſous je joug de ces trois premieres, ſi elles ne 
ſe liguent pour ſe n de leur 


chiite. | 
4 Fampier. La nouvelle actrice a cartinns 


| ſon debut dans I Emilie de Cinna. Quoique ce 
role ne prète pas autant que celui de Didon au 


developpement du talent, elle en a montrè 


autant quiil .Etoit poſſible, & reſt pas moins 


admiree. Les cabales redoublent d' activitè & 


ſurtout celle de Mlle. Veſtris. Ce qui a donné 


lieu a un bon mot à la derniere repreſentation 
de Cinna. Un chat Seſt trouve dans la ſalle, 
& a fait des miaulemens ficheux; un plaiſant 
Seſt Ecrie: je . que eſt le chat de Mlle. 
Veſtri m, 

Janvier 1773. On fait aſſez volontiers à 
la ** de Fannee- des No#ls. ſur la cour, qui 


roulent ſur les anecdotes galantes ou politiques 


qui ſe ſont paſſces durant ſon cours. Un plat- 
fant vient d'en mettre au jour de cette eſpece, 
qui, &'ils ne font pas bien piquans par leur 
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tournure, ſerviront de pieces hiſtoriques pour 
conſtater quelques faits auxquels ils ont rapport, 
6 Janvier. II court une pasquinade relatives I Te 


ment à la future expulſion des Jéſuites, dans 
laquelle il y a du ſel & de la fineſſe. On fup- 


poſe que le Pape preſente a divers Souverains de 0 
Europe le General des Jeſuites, en leur qua: hie 
Ecce homo- 3 
A quoi les Princes repondent, ſavoir: 1 "iq 
| agh ave 
Le Roi de Portugal. Talle, de 1 44% glet 
Le Roi d'Eſpagne. - Reus eſt mortis, 39 par 
Le Roi de France. Vos dicitis. qu'« 
La Reine de Hongrie. Quid enim male feeit?, : Etre 
L'Empereur. Won invento in eo cauſam, ajol 
Le Roi de Pruſſe. Quid ad me? une 
La Republique de Veniſe. Non in die feſto, ne forth pou 
n 2  bumultus fieret in populo. fact 
Le Roi de Naples & In- Nos legem babemus, & miſe 
fant Duc de Parme. ſecundum banc legem de- 11 

: Eo 92 bet mori. 
Le Roi de Sardaigne. Innocens ſum a | Janguine © 
. e us. 55 vule 
Le Pape repliqu m. Corp & emendatum allar 
| 9888 eum vobis tradem, © Con 
Le General des jéſuites. Poſt tres dies reſurgam. tant 
Tons les Ordres Religieux, Fube ergo cuſtodiri ſepul- | cout 
i | 925 crum ej us uſque in diem nem 
tertium, ne forte veniant par 
diſcipuli ejus, & furen- moit 


tur eum, & aicant pie- vien 


1 & 7 


Le Pape répond. 
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bi: ſurrexit à mortuis, 
E exit novi /i mus error 
pejor priore. | 

Tee, cuſtodite , i cut vor 
Heitis. | 


- 


6 3 1773. 7 nouvelle actrice a joue 


hier à la cour, & a produit la meme ſenſation 


qu'a la ville. S. M. en a été fi contente, qu'elle 
a decide qu'elle ſeroit regue ſans difficult. 
7 Janvier. Les amateurs de l' opera ont vu 


avec peine le depart de Mlle. Heinel pour PAn- 
gleterre. Ils en ſont d' autant plus affliges qu'il 


paroft que C'eſt ſans retour. Le ſort conſiderable 
qu'elle doit trouver dans ce royaume, ne peut 


Etre compenſe par celui qu'on lui fait ici. On 
ajoute que le genre de plaiſir qu'elle aime eſt 
une raiſon puiſſante pour I'y. retenir. Son gotic 
pour les femmes y a de quoi ſe ſatisfaire de la 


facon la plus attrayante, & quoique Paris four- 
niſſe bien des Tribades, on veut que Londres 


Jui ſoit ſuperieur. 


8 Fanvier 1773. Les ohiloſophes do jour, 
vulgairement appelléès Encyclopediſtes, ſont fort 
allarmes de la preponderance que ſemble acquerir 
conſtamment le parti des devots. Ils ont d'au- 


tant plus d'intèrèt de redouter leur attaque, que 


tout annonce la faveur accordee par le gouver · 


nement 4 leurs adverſaires. Ce ne peut ètre que 


par la ſuggeſtion de M. le Chancelier, ou du 
moins ſous ſes auſpices, que l' univerſitè de Paris 
vient de propoſer pour ſujet du prix, fondè par 
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J. B. Coignard, qu'ellle doit diſtribuer cette 
annee : non magis Deo quam Regibus infenſa eſt 


iſta que vocatur hodie Philoſophia : aſſertion ful- 


minante, accuſation cruelle, dont on ne doute 


pas que ces Meſſieurs ne ſe juſtifient complet- 
tement dans une defenſe publique. Leur atta- 
chement connu au parti patriotique eſt un grief 


encore plus grand que leur Irreligion pretendue, 
pretexte ſeulement à la guerre qu'on leur ſuſcite. 


8 Fanvier 1773. La fareur du public pour 


voir la nouvelle actrice des Francois redouble 
chaque jour. Elle a jouè, dans Mithridate, le 
role de Monime avec un ſucces plus extraordi- 
naire encore. Mais ce qu'il y a d'incroyable, 
c'eſt qu'à ſes talens ſublimes elle joigne un 
cœur pur, au point de fe refuſer aux propoſi- 
tions les plus ſeduifantes. On pretend qu'un 
amateur lui offre juſqu'à 100,000 livres pour 
ſon pucelage. 

9 Fanvier 1773. Les directeurs de I opera 
ont remis jeudi ſur leur thédtre Ia Reine de Gol. 
conde, ce qui n'eſt pas une nouveaute & ne 
leur attirera pas une grande quantité de ſpecta - 


teurs. Ils ſe diſpoſent a remettre auſſi pour les 
grands jours inceſſamment le fameux Caſtor & 


Pollux. 11 eſt à craindre qu'à force d'uſer cette 
reſſource, qui eſt leur derniere, ils ne laſſent 


enfin le public & ne Yen privent. 


10 Fanvier, Le Roi a fait a Mlle. Raucoux 


la faveur de reſter a la comedie pendant tout 
le tems de la repreſentation de Didon, où elle 


intiti 
un C. 
aujo! 
nos! 
Sr. 
Chan 
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jouoit. Cette circonſtance a ëté d' autant mieux 
remarquee, que S. M. n'aime point le ſpectacle 
en general & ſurtout la tragedie. Elle a eu la 
bonte de la preſenter enſuite a Madame la Dau- 
phine, ſous le nom de la Reine Didon. Elle 
a agreee, comme, on a dit, pour entrer dans 
la troupe des comediens Frangois, & a ordonne 
qu'on lui donnft 50 louis pour marque de ſa 

ſatisfaction. Mlle. Raucoux a emporte auſſi les 

ſuffrages de Madame Dubarry. Cette belle Com- 
teſſe lui a demande ce qu'elle aimeroit mieux, 


ou de trois robes pour ſon uſage, ou d'un habit 


de thẽâtre? L'actrice a repondu, que puiſque 
la Comteſſe lui en laiffoit le choix, elle prefe- 
roit habit de theatre , dont le public profiteroit 
auſſi, 

10 Janvier 1773. Les comédiens Italiens 
doivent donner demain la premiere repreſenta- 
tion d'une comedie nouvelle, melee d' ariettes, 


intitulèe: le hon fils. On la dit compoſee d'apres 


un conte de M. de Marmontel, dont le livre eſt 
aujourd'hui la ſource feconde ou puiſent tous 
nos faiſeurs d'opera comiques. La muſique eſt du 
Sr. Philidor: on la dit fi ſavante que pluſieurs 
chanteurs n' ont pu Vexecuter, & qu'il a été 
oblige d'y faire des changemens; ce qui en a 
retardè la repreſentation, 

11 Janvier. La faculte de médecine eft fort 
meconrente de Parret du conſeil qui a nommé 
une, commiſſion pour l' examen des remedes par. 
ticuliers, en ce que les membres de ce tribunal 
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Etant compoſes de médecins, de chirurgiens & 


d'apothicaires, ſon honneur ſe trouve compromis 
par ce mélange, tel qu'independamment de la 


concurrence des voix avec ces deux eſpeces d'ar. 


tiſtes, que la faculte regarde comme ſes ſubal. 
ternes, ceux-ci ſont dans le cas, en ſe reuniſſant, 
de I'emporter. continuellement ſur elle par la 
pluralite des ſuffrages. En conſequence, elle 
doit faire des repreſentations au Roi, & elle 


trouve tres - mauvais que ſes membres y aient 


pris place & que ſon doyen en ait 00 la 


preſidence. . 

12 Fanvier 1773. Les lecteurs du Roi au 
college royal pretendent Sagreger à Puniverſite 
de Paris. Ils ſoutiennent qu'ils doivent avoir 


part au partage des rentes, faiſant partie du 


produit de ſes meſſageries, fix aujourd'hui au 
28me du bail des poſtes. MM. de Puniverſite, 
au contraire, combat tent leur aſſertion, & la 
nation de Normandie vient de rendre public un 
memoire a conſulter & conſultation fur la pro- 
priètè des nations qui compoſent la faculte des 
arts en Puniverfite, de leurs meſſageries & ſur 
la deſtination de leur produit. 


13 Fanvier 1773. La fureur pour aller voir 


la nouvelle e&rice augmente à tel point, qu'il 
n'y a pas de jour ou pluſieurs perſonnes ne 
ſoient eſtropièes au guichet des billets de par- 
terre. Il Seſt Etabli a cet Egard un agiotage (i 


conſiderable, que pluſieurs ſe vendent auſſi cher 


& meme plus cher que les billets d'orcheſtre, 


EY i 


& qu'on les a vus monter juſqu'a douze francs: 


lundi dernier, la cabale qui la protege, lors- 


que l'acteur eſt venu annoncer, a d' abord de- 


mandè le Sr. Brizard. Celui-ci arrive, on ne 


Ta point laiſſè ouvrir la bouche, on a cris for- 


tement: une repreſentation au profit de la nouvelle 
actrice. Le Sr. Brizard a été oblige de ſe retirer. 


L'intervalle a été tres-long. Enfin le comité des 
comèdiens tenu ſur cette demande, veſt ſẽparè, 


& un troiſieme acteur eſt venu dire au public que 


les acteurs Etoient tres- diſpoſts A ſatisfaire ſon 


veeu; mais que toutes leurs deliberations Etoient / 
ſoumiſes aux gentilshommes de la chambre, & 


qu'ils ne pouvoient rien arreter ſans leur attache. 


On &eft contenté de cette raiſon & la fermen - 
tation a ceſſe. On croyoit qu aujourd'hui ii 


auroit tumulte, mais is rde redoublce a effraye 
les mutins. 


14 Janvier 1779. Les oomédiens Italiens 
ordinaires du Roi ont donné lundi la premiere 
reprèſentation de la comèdie nouvelle du hon 
fils , avec le premier titre d' Antoine Maſſon. Elle 
eſt en un acte & en proſe, melee d'àriettes. 
Les paroles ſont d'un certain abbè le Monnier, 
qui a traduit le Terence, mais ne s'entend en 
rien au theatre. independamment des vices de 
conſtruction, la forme n'a aucunes beautès: il 
n'y a pas une ſcene qui vaille quelque choſe. 
Les ariettes meme ſont deteſtables. La muſique 
du Sr. Philidor n'a pu compenſer tant de de- 
fauts, & fi le bon fils neſt pas abſolument 

Tone . N 
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' tombs, il n'eſt guere poſſible qu'il aille-bien 
loin. | ne 
15 Fanvier. La vertu de la nouvelle actrice 
ſe ſoutient contre les aſſauts multipliès qu'elle 
regoit. 11 eſt vrai qu'elle eſt fortement Crayce 
par la brutalitéè du pere, qui lui a declare qu il 
lui brüleroit la cervelle ſi elle fornicoit. 
16 Fanvier 1773. M. Clement, ce critique 
infatigable , qui „ nouvel Eroſtrate, ne veut 
Silluſteer que par les dèvaſtations & les ruines, 
paroit &attacher deeidemment a M. de Voltaire, 
comme a homme le plus digne de la guerre 
qu'il reſpire. Il entreprend une critique genèrale 
& detaillèe des œuvres les plus importantes de. 
cet auteur illuſtre, & il lui adreſſe un cartel, 
dans une premiere lettre qu'il vient de faire 
imprimer, ob il lui déclare fa reſolution. Cette 
Epitre, qui eſt un chef · d'ceuvre de ligterature 
polèmique, roule fur les manœuvres de toute 
eſpece de M. de Voltaire, pour deprimer ſans 
relache nos grands maitres, & pour s' lever {ur 
les debris. de leurs trophees. Elle ſe lit aveo 
d' autant plus de plaiſir, que Fobſervateur s eſt 
abſtenu d'y Mpandre ce fiel qui revolte-les hon - 
pètes gens, & qu accumulant les faits en abon- 
dance, il Ecraſe ſon ennemi par les preuves les 
plus gonvaincantes,, en lui rendant juſtice ſur 
ſes productions precieuſes, en le louant, en 
pexaltant, en le diviniſant avec preſqu autant 
d'enthouſiaſme que ſes partiſans. II eſt a ſou- 
haiter que les autres lettres ſoient eerites du 


. ) 


meme ton, dot M. abbs Guence à donné un 
exemple fi admirable dans les Lettres critiques , 

_ compoſees ſous le nom de quelques Juifs & dont 
on a longtems ignore Vauteur veritable. 

17 Fanvier 1773. Les comediens frangois 

ont regu à penſion la nouvelle actrice, n'y ayant 

aucune des 23 parts vacante. IIs lui ont donne 
1,800 livres, quoique la petite Sainval ait cent 
louis. Cette diſtinction injurieuſe indigne le 
public. Quant a celle. ci, elle ſe difpote à re- 
paroftre inceſſamment; ce qui va redoubler la 
fureur des ſpectateurs, $'il eſt pollidie, pour 
voir lutter ces deux rivales. 

17 Fanvier. M. Piron fe meurt & parofe 
ſans reſſource. II eſt attaque d'une maladie de 
Puretre, qui ne promet pas d'avoir la moindre 
eſperance. II couſerve toute fa tete & le feu 
qu'il a toujours eu. 
17 Fanvier 1773. Il ſe rublie au palais un 
meEmoire très- curieux par la nature de la cauſe. 
Il roule ſur Pappel comme d abus d'un mariage 

contractè par un mari pendant la vie d'une pre- 
miere femme, qu'il avait fait condamner comme 
adultere, & ſur les effets que peut produire cette 
condamnation rendue par contumace contre la 
femme, quoique rèſidente dans le lieu oh ſe 
tenoit la jurisdiction. Cette malheureuſe, ainſi 
condamnee en 1725, fut enſuite enferm6e a la 
dalpetriere & y reſta huit'ans, Elle en ſortit 
aors; elle paſſa en Saxe; elle eut le bonheur 
de dare a la feu Reine 0 . : qui la con- 
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duilit dans ce royaume. Elle y fut charge de 

education de la Palatine Podlachy, & enſuite 
de celle des Princes & des Princeſles Jablonos. 
ky. Libre de reſter en ce pays- , Ia guerre & 


ö 
ja peſte qui dé vaſtent depuis tant d'annèes ces x 
malheureuſes contrees, ont obligee d'en ſortir. t 
Revenue en France, elle a appris que ſon mari, 0 
qui Vavoit accuſce d'adultere, sen Etoit lui - t 
meme rendu coupable, & qu'il avoit joint à ce IL 
crime celui d'abuſer de la bonne foi d'une ſe- 
conde femme & de la ſainteté du ſacrement, 0 
qu'il avoit ſuppoſe la mort de la premiere & & 
sctoit remarie; que par le contrat il avoit dis- ay 
poſe des biens de la pretendue defunte en faveur ba 
de ſa nouvelle Epouſe, & Etoit mort au mois de 8 
Janvier 1762. | 
Suic une conſultation- En faveur de cette veu- St. 
ve, par Me. le Danois de Boishamand , en date Os 
du 11 Decembre, qui deſigne le genre de * ha 
cedure qu'elle doit tenter. - | a 
13 Fanvier 1773. Un livre venu de retranger, es 
& reimprime ici avec permiſſion, fait un bruit il 1 
terrible aujourd'hui, & excite Panimadverſion Etoi 


du miniſtere. 11 eſt intitulè: Reflexions philoſo- 


. phiques fur le ſyſitme de la nature, par M. Hol- 
land. Le Sr. Riballier, ſyndic de la Faculte, 


lui a donnè une approbat ion tres-longue , ol en 
degradant beaucoup le livre Ps. il eleve 


aux nues la critique. 
Cependant , en diſcutant Vis „ on 4 
trouvè deux endroits [res + reprehenſibles. Lun 
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eſt le portrait d'un monarque, athée dans ſa 
conduite, & ſuperſtitieux dans ſes pratiques, 
qu'on a voulu ètre ſuſceptible d'une alluſion 
tres reſſemblante au Roi. L' autre eſt une aſſer- 
tion très detaillee- ſur les effets du deſpotiſme, 
& ſur le droit que les excès donnent dans cer- 
tains cas aux peuples de Nr N contre & de 
lui impoſer un frein. TE. 

On ſent que le gouvernement n'a pu col6- 
rer un ouvrage fi dangereux dans ſes principes 
& ſi criminel dans ſes alluſions. Il eſt arrete 
avec le plus grand ſoin, & les amis du Sr. Ri- 
ballier craignent qu'on ne ſeviſſe contre ce 
cenſeur. 8 

18 Fanvier 1773. Un 268 & le 1 de 
St. Roch, ſur la paroiſſe duquel eſt M. Piron, 
©6tant ſucceflivement preſentes chez le mori- 
bond, ont étè regus tous deux par ce plaiſant 


avec la meme gaſte qu'il a repandue ſur. toute 


ſa vie. Le premier Vayant appelle ſon cher frere, 


il lui a dit qu'il ren avoit jamais eu qu'un, qui 


Etoit mort; que c' toit une f.... bète, & lui 
a demande ſi c'etoit en cette qualite qu'il comp- 
toit le remplacer? Quant au paſteur, il ne la 


bas moins mal mene & N ci e d'en 
tirer parti. 1 


18 Fanvier. On cite un trait qui feroit 
beaucoup d'honneur a Madame Geoffrin, s'il 


Etoit vrai. On faconte que deux Seigneurs 


Ruſſes ayant paru fort engouès de deux tableaux 


que cette Dame avoit achetes à la vente de feu 


N 3 
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Vanloo, elle leur avoit declare quiils ne Jui 
avoient cofite que 4,cco livres, qu'elle ne vou- 
boit point &en defaire; que cependant, ils en 
6&oient fi paſſionnès, peut - Etre A foree d'argent ſe 


laifleroit-elle tenter. On ajoute que ces Etrangers 
ayant acquieſce à la ſomme de 50;000 livres, Ma- 


dame Geoffrin ayant retitè ſes 4000 livres d:achat, 


avoit envoye le ſurplus à la veuve du peintre. 
20 Fanvier 1773. Mlle. Raueoux continue à 


faire la plus grande ſenſation & à etre la matiere 
des propos de Paris. On rapporte que autre 


joùr un homme eſt entré dans ſa loge, lui a 
declaré qu'elle de voit juger à ſon age & ak 


figure qu'aucun motif de concupiſcence ne hat- 
tiroit pres d'elle; qu'il n'etoit guide que par 
un ſentiment profond, par une admiration vive 
pour fes talens; qu'il la prioit de ne pas trou- 
ver mauvais que dans ſon enthouſſaſme il lui 
donnàt de foibles marques de fa reconnoiſſance, 
par un petit tribut qu'il apportoit ſur ſa toilette, 


& a Finſtant il y a mis deux rouleaux de cent 
e ctrice lui a repondu fort hon - 


louis chacun. 
netement, que ſa demarche Etoit faite avec 
trop de noblefſe & trop de graces pour qu'elle 
heEſitat à accepter fon bienfait. Il paroſt que 
ce particulier a diſparu ſur le champ, ſans ſc 
faire connoftre, car on eſt aujourd hui a conjec- 
turer quel il peut ere, 


21 Janvier 1773. On S Tappelle Is profeſſun 


Ge foi politique de M. le Vicomte d' Aubuſſon , dans 


lzquelle il annongoit un projet de fa compoſition 


7e d 8 „ „ 7 8 c 7 . 
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pour la reſtauration de ! Etat & Pamelioratior 
des finances. II paroĩt aujourd'hui dans un gros 
volume in-. ayant pour titre: Pami des Fran- 
goic. II y a apparence que toutes les idées de 
ce ſpeculateur ne ſont pas dans le cas d'@tre 
e2doptses// par le gouvernement, puisque You» 
vrage eſt tres. clandeſtin & tres- cher. Quand 


on aura ju, on pourra en raiſonner plus perti- 


nemment. _ 
22 Panvier.;; M. de Marmontel a fait une 


piece de vers ſur Pincendie- de Phocel- Dieu. 


Cet ze, n'eſt encore connu que des en- 
thouſiaſtes & des amis de Vauteur , . enſorte - 
qu'on ne peut guere sen rapporter aux Eloges 
qu'ils en publient. Cet academicien. compte le 


faire imprimer: il a declare que le profit qui 


pourroit teſulter de la vente de ſon épitre, Etoit 
deſtine pont ſecourir cet hOpical , & que & colt 


"ot qu'il faiſoit ſon aum6ne. 


anvier. Dans le conſeil tenu dimanche 3 
conceFnant les projets pour la nouvelle ſalle-de 


la comèdie frangoiſe, celui dont on a parle de- 
puis longtems, a été adopte,. ſoit pour Vempla- 


cement, ſoit pour T'edifice. Il n'en a pas &t6 de 
meme du moyen de finance. Sur la discuſſion 
des requetes. de divers particuliers qui ont pré- 
ſents des m&moires, relativement à leurs inté- 
rets perſonnels, qu' ils pretendoient ſe trouver 
compromis, on a jugè que pour les contenter 
il fajloit que la ville ſe char gedt des fonds & de 
leur adm iniſtration. Enſorte que Tavantage le 

NA 


plus conſiderable de ce projet, qui &toit de 
Fexecuter' ſans qu'il en cofitat rien au Roi, ni 


aux comèdiens, ni à la ville, ſans que les pro- 
priètaires des terreins ou maiſons en fuſſent le- 


ſes, puisqu on donnoic des dédommagemens: & 


par de. là, ſe trouve anèanti. Cependant, S. M. 
a declare qu'elle vouloit que le Sr. Liegeon, 
architecte, auteur des plans, fit charge de les 
ſuivre. tel 


23 Janvier 1773. Un plaiſant a exyirimd 52 


vers les difficultes qu'on Eprouve journellement 
a la.comedie, pour y avoir place, lorſque Mlle. 
Raucoux joue; il lui a adreſſè à ce ſujet un 


rondeau, genre de poëſie antique qu'il a rajeuni 


pour cette actrice, dans lequel, en ne Saſſervis- 
ſant pas exactement aux regles, il a mis la 
choſe la plus eſſentielle, ce qui en fait “ame, 
une certaine naivetè n Le voĩci: 5 


A vous claquer quand tout Paris 8 ce, 
Moi ſeu! encor n'y ſuis point parvenu # 
Deéja trois fois étouffé dans la preſſe, 

Jai vu la grille & n'ai rien obtenu. 
Pentends vanter vos talens, votre grace, 
De votre jeu l'on m'a peint la chaleur, 
Et comme un autre, obtenant une place, 
Jeuſſe employé ma main de bien bon ceur 
A vous * ee 


Je ſcais qu'on peut, en triplant Phonoraire, 
Humaniſer les traitans du parterre: 
Mais payer triple enfin m'a retenu. 


 Fufſiez- 


0 2 


Euffiez - vous eru, jeune & faite pour nn 
Qu'on regrettàt employer un écu 1 
* vous claquer? 


23 Janvier 1773. M. Piron a été enterré 
hier... C'eſt ſans doute une tres: grande per- 


te pour la litterature. Quoiqu'il ne fit rien 
depuis longtems, il contenoit au moins le faux 


golit, & soppoſoit à ſes progres: il formoit 
quelques gens de lettres qui $'&toient ranges 
ſous ſes ètendards, & des-lors $'affichoient pour 


ennemis de M. de Voltaire, car il y avoit une 


haine irréèconciliable entre ces deux hommes céë- 


lebres. Un des plus grands regrets de M. Pi- | 


ron en mourant a été de ne pas ſurvivre à fon 
adverſaire. Il Etoit cependant le plus age; il 
avoit plus de 80 ans: il Etoit presqu'aveugle. 


l avoit été élu de V' Acad6mie Francoiſe, mais 


M. Veveque de Mirepoix avoit cru devoir $'op- 


oh 2 la rEception de l'auteur de I'Ode d Pria- 


pe. On lui avoit obtenu une penſion de cent 
piſtoles ſur la caſſette du Roi. C'eſt Phomme 


le plus fertile en bons mots qui ait peut Ecre * 
jemais exiſte, On ne Va jamais trouve court, 


& dans la vieilleſſe où il Etoit parvenu, i avoir 
encore la ripoſte vive & heureuſe. 


24 Fanvier 1773. Il paroft une ſuite 3 Sy- 


ſteme de la nature, ſous le titre de Syſteme ſocial, 


ou principes naturels de la morale & de la politi- 
que, avec un examen de l' influence du gouvernement 


fur les mœurt. Trois volumes, On attribue cet 
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crit au mme auteur da premier, Ceſt - - dire 
à feu M. Muſtel, dont on ne craint pas de 
révéler le nom depuis ſa mort. 

25 Janvier. L'arrèt qui ſupprime le livre des 
Reflexions philoſophiques ſur le Syſteme de la natu · 
te, eſt du 17 de ce mois. Il Enonce vaguement 
les motifs, & ne les fait porter que ſur des pro- 
poſitions qui ne ſont pas conformes aux princi- 
pes de notre religion & de notre politique. 
Voici les morceaux qui ont attire Pattention du 
gouvernement. 

Page 15 & ſuivantes, de la premiere partie, 
Vauteur dit... .. „ un homme a droit de faire 
„ une choſe, lorſqu'en la faiſant il n'agir point 
o con tre ſon bonheur reel & durable. La mè- 
„ me maxime a lieu par rapport à une ſociete, 


2» Qui eſt alors ies comme une perſonne 


a3 m 
„ Le deſpotisme, qui ne cundolt d'autre loi 


„ que la volonte capricieuſe & momentance 
„ du Souveratn, eſt en contradict ion avec tous 
„ les inter&ts du corps politique. Le peuple 
5 qui ſe met en devoir de le ſecouer, ne risque 
„ jamais rien, parce que Veſclayage eſt affure- 


„ ment le dernier degré de la miſere. Non- 
2» ſeulement il a le droit de ne point recevoir 


cette forme de gouvernement, il a encore 


„ celuf de la detruire , Sil a le walbeur d'y 


„ ner. 
„ Pour nous repprocher de la theſe de notre 


„ àuteur, pen qu'un a abuſe du 


c A K 


. 


vr pouuatr que les loix lui accordent, & qu au 


„ lieu de Lexercer pour le bien de ſes ſujets, 
„ il sen ferve pour les opprimer, la nation 
„doit - elle fe ſouſtraire à une autorite ſi mal 
„ employee? Je reponds qu'il y a fort peu de 
„ Cas Ol, tout bien peſe, il ſoit du veritable 
„ intérèt du peuple de le faire. .. Mais fi 
„ le gouvernement eſt inſupportable, sil tend 
„ à la ruine de la liberté & du bonheur public, 
„ Sil eſt manifeftement dégénéré en tyrannie, 
„ alors il eſt de Vinteret de la nation de repri= 
„ mer efficacement les violences du ſouverain, 

„ non pas en le deſtituant ... . . mais en lui 


„ donnant un conſeil, par exemple, ou un tu- 


„ teur, qui gouverne en fon. nom...... je eon- 


u viens avec Fauteur, que nulle fociete fur la 


„ terre n'a pas voulu conferer irrèvocablement 
5 à ſes chefs le droit de lui nuire Je dis plus: 
„ nulle ſociété ſur la terre n'a jamais donné ce 
„ droit contradictoire a perſo nne. 

„Il eft inconteſtable que les ſouverains ne 
„ tiennent leur autorite que du conſentement de 
„ la nation... . Dans un état ohr, par la con- 
5 ſtitution, le ſouverain eſt tenu de conferer 
15 avec fon conſeil ſur Vadmjniſtration publi-. 
5 que, il eft clair qu outre la divinité, it y a 
;s des hommes ſur la terre légitimés x l de- 
„ mander compte de ſa conduite.“ 

Page 174 de la ſeconde partie, Pauteur dit... 


„ Un prince, eſelave de ſes paſſions & qui, 


» plongè fans ceffe dans un tourbillon de dis- 
l 
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,, trations, n'a ni le tems ni la volonté de ſe 


„ Teplier ſur ſoj- meme, eſt auſſi peu athte 
„ que religieux; il n'eſt pas meme homme: 


„ Ceft un &re perverti, un frenecique', qui n'a 


„ Point de ſyſt&me, parce qu'il paſſe ſa vie 


5 dans un dElire continuel. Il croit en Dieu par 


„ PrEjuge & malgre lui, mais il fait tous ſes 
„ efforts pour en Elojgner Pidee. Lorsque dans 
„ les àpgoiſſes de ſa conſcience bourrelee, la 
„ voix du cœur & les prejuges de Penfance 
„ reprennent quelque force, il paſſe d'une es- 
„ pece de vertige & de demence a P'autre: il 


„ tache de ſe reconcilier per des pratiques futi - 


„ les, & ſouvent par des forfaits, avec une 
„ Divinice qu'il ne connoft pas. Dans le cours 
„ de ſes injuſtices & de ſes debauches il pen- 
„ ſe à Veternite , comme un criminel penſe au 
„ gibet & à la roue. Sa devotion eſt celle a 
„ malfaiteur qu'on va executer.” 

25 Janvier 1773. L'acadẽmie in de 
muſique remet demain ſur ſon theatre Caſtor & 
Pollux, avec des embelliſſemens du cote des 


decorations , ou habits & de Lapperets extẽ· 


rieur. 

26 Janvier 1 3. On Ecrit de Ferney, que 
M. de Voltaire, quelque degage qu'il ſoit de 
la matiere, a cependant encore des velleites 
charnelles; qu'il a recours quelquefois au ſe · 
cret du bon Roi David pour prolonger ſa vieil · 
leſſe, & qu it admet à ſa couche de jeunes fil- 
les. On ajoute que depuis peu, $'ctant trouve 
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imagination exaltée, il avoit tent6 d'en venir 
a l'acte; mais que cet effort prodigieux lui avoir 
procure un évanourſſement conſiderable , ce 


qui avoit allarmé toute ſa maiſon. On' aſſure 


qu heureuſement cet accident n a Wem eu de 
ſuite sss: e 
27 Janvier. L details 4 la mort tha M. 


| Piron ſont precieux, & par homme qu'ils con- 


cernent, & par le piquant qu'il ſavoit mettre a 


toutes ſes reEparties. On dit qu'il avoit mal regu 


le cure de St. Roch. Ce dernier lui ayant ob- 
jets les divers ęerits ſcandaleux qu'il pouvoit 


avoir à ſe reprocher, l'autre lui repondit qu'il 


croyoit avoir facilement expie tout cela par ſon 
de profundis & autres ouvrages de devotion. Sur 
quoi le paſteur faiſant Vetonne, comme 8771 
n'eut rien fait en ce genre: ,, eh, mordie | lui 


_ 43 repliqua -t · il, Monſieur le cure, eſt· ce que 
33 Vous n'etes fait que pour fouiller dans mes 
„ Ordures?ꝰ 


Depuis, ſa niece , nommée Nanette, lui 
syant fait des repreſentations ſur la neceſſite de 


ſatisfaire aux ceremonies d'uſage: „ tu ſais 
„ bien, dit-i], que je n 'ai jamais aimè a men- 


„ tir; allons, qu'il vienne, mais qu'on me 
„donne mon grand widercome:” gobelet cnot- 


me dans lequel il buvoit , comme s'il eut voulu 


faire paſſer ce calice par . choſe * plus 
à ſon golit. 
Cette - niece Etoit 1 A Yinſcu de ſon 
oncle, à un nomme Capron, violon ; 5 & quoi- 
N 7 
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que cet hymen füt fait depuis longtems, elle 
vimaginoit que M. Piron Tignoroit abſohament. 


II ditoit de tems en tems: , Fen rirai bien apres 
»s ma mort, Nanette a le paquet. Elle Etoit 
en effet nantie d'un teſtament, dans lequel il 
dit: „ Je laiſſe a Nanette, femme de Capron, 
s» muſicien, &c.” Ce qui prouve qu'il n'igno- 
Toit pas la ſupercherie, & qu'il avoic eu la ge. 
neroſitè de ne rien diminuer de ſos Jeagimens 
ous fa niece. | 
Toute l' Academie . a eie sie 4 
ſon enterrement, & par une indecence qui a 
indignè tous les gens de lettres, aucun de ces 
Meſſieurs ne $'y eſt trouve. 
Cei'eſt le Sr. Bret qui a 
les manuscrits de ce grand homme, de les redi- 
ger & de donner l'edition de ſes eee 
humes. 
La plus curieuſe, ſans tours; 4 un Piro- 
niana, C'eſt · à · dire le recueil de tous les bons 
mots & ſaillies qu'il a dit en fa vie. Mais il 
faudroir, pour prẽſider à ce travail, un homme 
chaud comme Fauteur, & . Bret n'eſt rien 
moins que tel. 1 
28 Janvier 1773. fon loix de Ainos, trags- 

die de M. de Voltaire, que les comediens Frans 
-gois annongoient & devoient donner inceſſam- 
ment, ſans le ſucces éclatant de la nouvelle acs 
trice, viennent d' etre imprimèes ſous ce titre, ou 
celut d' Aſtorio. On en conctat que la trage lie 
ne ſera pas jouece L intrigue eſt un rechauffò de 
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ploſieuts autres du meme genre, & iſubtonc-des 


a er , du meme auteur. Mais ce qui doit en 


degodter ubſolument, c'eſt la foibleſſe du colo- 
ris, où Fon ne retrouve en rien le grand poëte, 
dont c*etoit la partie brillante. 

29 Fanvier 17739. Lactrice, nouvelle com- 
meuce a faire de petits foupers, qui, à ce qu on 
eſpere, la conduiront à ce qui $'enfuit. Elle a 


exprimè 1a reconnoiſſance envers le Sr. Brizard 


dans de petits vers qui font tenus fecrets, ce 
qui n'en fait pas bien augurer. On aſſure pour- 
tant qu'ils ne font pas mauvais. Du reſte, elle 
eſt bien en ſociere 3 elle a de la ere; des 
faillies. 

Elle a Jous pluſſeurs fois 3 la cour, oh elle | 
plait de plus en plus & ſurtout au Roi. Mada- 
me Dubarry la gofite beaucoup auſſi & y prend 
un interet affez vif pour avoir exhortèe à ètre 
fage. | 
30 Janvier. Le Syſteme facial eſt diviſe en 


trois parties. L'auteur etablit dans la premiere 
les principes naturels de la morale: dans la fe- 


conde, ceux de la politique; & dans la troiſie- 
me, i expoſe les cauſes & les remedes de la 
corruption dans les ſocietes. Il pretend que 
tous les principes de la morale decoulent de la 
nature de Thomme, de ſes beſoins & de ſes 
rapports avec ſes femblables; que les anciens 
none point eu d'idees fixes & ſires de ces prin- 


cipes; que les modernes, avec leurs ſpecula- 


tions my ſtiques, ſpirituelles & inistelligibles, 
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les detruiſent, les font meconnoftre, & que les 
hommes ne les connottront bien & ne ſe régle- 


ront par eux, que lorsqu'ils renonceront à toute 


eſpece de ſuperſtition. Il veut que les principes 
naturels de la politique ne ſojent & ne doivent 
etre que les corollaires de ceux de la morale; 


que les motifs d'interet perſonnel qui doivent 


porter chaque individu a travailler a ſe menager 
un bonheur ſolide & durable, en ſe conciliant 
. Feſtime & l' affection de ſes ſemblables, doivent 
dEterminer les gouvernemens , quelles que ſoient 
leurs formes, & par rapport aux nations Etran- 
geres. D'où il ſuit, qu'une nation n'eſt heureuſe 
qu' autant que ſon gouvernement eſt juſte en- 
vers elle & envers ſes voiſins Enfin l'auteur 
pretend , que tous les vices qui infectent la ſocie- 
te, naiſſent de Vignorance ou ſont les peuples 
- & les ſouverains de ce qui conduit au veritable 
bonheur, à la vraie gloire; que le remede aux 
maux qui couvrent la ſurface du globe eſt dans 
la connoiſſance de la verite; que la verite n'eſt 
nuiſible qu aux fripons & aux mechans, II an- 
nonce qu'elle frappera, td6t ou tard, les oreilles 
du plus grand nombre, & que ſon regne S'eta- 
blira un jour ſur les ruines du menſonge © & de la 
ſuperſtition, 

Tec traits porte Vempreinte dune ame Ener- 
gique & courageuſe. On y trouve un genie 
profond, accoutume à remonter des effets aux 
cauſes, & à comparer leur influence ſur les 


etres ſenſibles. 1l eſt 6crit d'un ſtyle noble 
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& facile: il reſpire des K d humspits 
& dl affection ſociale +8 intereſſent & * 
attachent. | 

Dans la troiſieme partie , on trouve un ch: 
pitre, intitule de la felicite dome ſtique, qu ll ſe- 
Toit à ſouhaiter que tous les hommes appriſſent 
par ceeur. C'eſt un tableau touchant & ſublime 
de la douceur que goutent deux ames honnètes, 
ſepſibles &-Eclairees, deux Epoux enchalnes par 
les liens d'un heureux hymence. 

30 Janvier 1773. Lopèra de Caſtor 8 pol- 
lux a été regu avec je meme empreſſement que 
par le paſſe. On a pris des precautions pour 
empecher que la foule ne fut trop grande au 
parterre, & prévenir les malheurs arrives à la 
derniere repriſe de ce ſpectacle. Quatre ſenti - 
nelles, à cinq heures, Semparent des deux en- 
trees du parterre, & les barrent avec leurs fu- 
ſils croiſès; enſorte qu'il n'eſt plus poſſible d'y 
entrer: ce qui produit un autre in convenient, 
dont il reſulte des Toy Qu Fan etre 
occupès. 

3 Fanvier. Ye * avocat Linguet, aut--- 
année derniere a occupè le barreau fi long- 
tems, eſt actuellement dans un ſilence morne. 
Cependant une malheureuſe avanture qui lui eſt 
arrivee .rEcemment avec une fille de Popera, a 
ranime ſon Eloquence mordante, & il repand 
une lettre de ſa fagon A cette prètreſſe de VE» 
nus, ou il ſe plaint eee Tek... 18 
cette Epitre. 8 „ 


/ 


(55) 


Lettre ecrite be 7 Janvier 1773, d Mlle. Lau- 
dumier, dite la caille, ancienne figuran te de Vo. 
Pera » par un de ſes derniers adorateurs. „ E 
FF vErite, ma belle voifine, vous '&tes trop g6- 
55 nereuſe1 vous vous Eres miſe en mouvement 


„ le 29 du mois dernier ſur votre bergere, pour 


„ me donner mes étrennes. Elles ſembloient 
„s Etre de la fagon de Vamour. Je ne ſais ſi elles 
„ àuroient pu Etre autrement tournees de celle 
„ de la haine. Ce qu'il y a de ſtr, c'eſt que 
3 5 je me ſerois bien garde de Jes recevoir, i 
1 3» j'en avois connu la valeur. Mais ce n'eſt que 
2, le huitieme jour que je me trouve inſtruit; & 
; S'il eſt heureuſement encore tems de me d. 
, barraſſer de votre preſent, il ne Feſt majhen- 
„ reuſement plus de le refuſer. 
„ Quand Apollon rencontroit des pech re- 
25 belles, il tes metamorphoſoit en arbres, chat- 


5 ges de feuilles bien vertes & de fruits bien 


„ Jaunes. Je ne ſais pas une beauté; je n'ai été 
99 que trop docile, & .cependant mon chirur- 
„ gien m'aſſure qu Il y aura avant peu du vert 
„ & du jaune dans mon affaire. Je ne voudrois 
„ pas pour cela devenir ſouche,, comme la jeu 
»» ne Daphne; mais j enrage de grand cœur de 
35 de Pavoir pas &tE du moins un jour. 

„, Je ſais & preſent à quoi men tenir fur la 
2» maladie de M D...... Je vois les raifons qui 
„ Vous ont ècartée de moi 4 mon reteur & re- 
„ tenue aupres de tui dans ces momens fi deli- 
„ cats. Nous Etions tous Etonnes de vous voir 
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„ devenue ſi ſedentaire auprès d'un homme ſur 
2» qui vous m'accordiez , à moi indigne, toutes 


„ ſortes de preference. Je ſens maintenant le 


55 principe qui vous conduiſoit, Le pauvre d.. 


„ avoit une inflammation au... bas ventre: il 
3» Etoit tout nature! qu'etant auſſi un peu en- 


„ lammee devers ces parties - là, vous lui ſer- 
»» Viſliez de garde. Les rafrafchiſſemens de- 


„ Voient s' tendre, comme l' incendie que vous 


„ lui aviez cauſte ou ſimplement partagèe: que 
„ vous en fuffiez la ſource ou le depot, il fal- 
„ loit bien que le tout devint commun. C- 
„ toit une Economie eres ſage de ne ſeparer ni 
„ les maux ni les remedes. 

„ Mais qu'avois - je. beſoin d'ètre 3 dans 
„ ce bucher infernal? Moi, qui n'apportois que 
3 le feu le plus pur & le plus doux; moi qui 
5 commengois a m'habituer à une privation, 
„ dont je n' accuſois que votre inconſt ance; moi 
„ que le plus tendre amour conduiloit à vos 
„ pieds! Quand vous avez eu la cruaute de m'y 
„ rappeller, hélas l c'eſt avec bien du plaifir 
„ que je lui ai offert mes ſacrifices; mais je ne 
„ croyois pas en Etre la victime! | 

„ Ma toute-aimable , je ne veux plus de culte 
„ de ce Dieu-la » quand vous en ſerez la pre · 
„ treſſe. Vous traitez trop rudement les cierges 
»» qu'on lui preſente: on vous les confie pour 
„ les Eceindre, & vous les e a fondre 
33 goutte A goutte, 

2» Je mai plus qu'une curiolits, 9c Ceſt de ſavoir 
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Ki comment fe ſera trouve de ſon voyage, le 


„„ bon ami Gourbil ? de quels remedes ſe ſert le 
„ complaiſant Visc...? & oh en ſont tant 
„ d'honnètes gens qui, ſeduits comme moi, par 
„ Pagrement de votre figure & la ſolidite appa- 
„ rente de votre caractere, ignorant combien 
„ peut devenir dangereuſe la conſolatrice d'un 
„ magiſtrat liquide, ont congu, comme moi, 
„ des defirs pour vous, & ont eu probable- 


„ ment, comme moi, part à vos largefſes. Je 


», les plains, s ils en ont retire le mème fruit. 


„Je vais, comme eux, travailler ſourdement 
„ à me delivrer de ce fruit funeſte. La derniere 
3 Propoſicion que je hazarderai jamais, C'eſt de 
„ vous le rendre, (i vous en Etes curieuſe, avant 
3» que je m'en defaſſe, 


„Adieu, ma divine. Voila bien du es 


3 Ment en deux jours: n'eſt . il pas vrai? Mais 


„ C'eſt ainſi que vont les evenemens de la vie, 
„ comme vous me [I'ecriviez ſi tendrement, il 
„ Y a un mois, en m'annonçant une retraite 
5 dont je ſerois heureux que vous ne fuſſiez 
„ jamais ſortie Vous devez étre à preſent 
5 plus convaincue encore de la vèrité de cet 
„ àxjdme. Cette lettre eſt bien differente de 
„ la derniere, mais c'eſt que mon. , , bas ven- 
- 3» tre eſt auſſi diable ment change; ce que je 
„ dEplore bien triſtement. Bon jour: je vous 
„„ embraſſe du plus loin qu'il m'eſt poſſible & 
35 Je ſuis, &c.“ 
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31 Fanvier 1773. Un inconnu a fait affiir a 


la nouvelle actrice douze mille francs de Pen= 


ſion, tant qu'elle reſteroit ſage, & ſi elle ne 
vouloit pas Vetre, il a demande la preference 


& lui en a offert 24,000 livres. On ne dit point 
encore quel parti elle a pris; on veut ſeulement 
que le quidam n'ait Ete que le porteur de parole 


de M. 


le Duc de Bourbon. Si cela eſt, il eſt 


a preſumer que ſa vertu aura peine a tenir contre 
un Prince du Sang. 


37 Fanvier 1773. On a parle de la fEte exe. 
cutèe chez Mlle. Clairon, pour Vinauguration 


du buſte de M. de Voltaire. Un cauſtique a 


fait à cette occaſion les vers ſuivans, qui ont 
cteE peu TEpandus juſqu'a preſent. . 


On les 


attribue à M. Dorat, qui les nie cependant, à 
cauſe du heros. | 


Vers de Fabbs Lilas, Ex- jiſuite ll M. de Vol - 
taire » au ſujet de ſon r chez Mlle. Clairon. 


Grand peintre, aimable ſage & ſublime Ecrivain , 
Toi, qui ſais tour à tour nous inſtruire & nous plaire; 


Cen eſt fait, ta gloire eſt entiere, 


Te voila le heros d'un ſouper libertin: 
Chez une courtiſanne, un laurier clandeſtin, 


A couronne ta tete oftogenaire; 


Et tu mets de moitié, dans ton brillant deſtin, 


Une emerire de Cythere. 


Pour elle, en verits, c'eſt avoir trop d'egard: 


Des honneurs immortels eſcamoiter ſa part, 


_ PPauguſte Clairoi, qu'on oublie, 


Voudroit bien, pour comble de Tart, 


ith 
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Et couvrir Fretillon du manteau d'Athalte: 
Vivre dans Pavenir eſt, dit- on, ſa. folie, 
Voilà pourquoi la belle, à tout hazard, 


Elle eſpere qu'un jour au temple d' Uranie, 
Son buſte, avee le tien, ſera mis en regard. 
Limite enfin, crois-moi, Porgueil de la Princeſſe, 
Car, entre nous, ceei paſſe le jeu; Y 5 
Ton apotheoſe intereſle : 


1 1 Fu 
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Et le renom de la Deeſſe, 
A te Parler ſans. fard , decredite le Dieu. 


fenſés du ton tranchant & deſpotique de l' auteur 
des trois fſiecles, ont decharge: leur bile dans 
diverſes ſortes d' ouvrages. M. d'Aquin, un 
des plus mal-traitès, a fait les deux Epigramimes 
ſuivantes: 


Certain jour, chai Pigal, en Trina: Voltaire, 
je diſois: qu'a done mis 5 le fameux ſtatuaire 
Sous les pieds de notre Apollon? 
Et pourquoi lui fait - on Ecraſer du talon 
Ce masque hideux, dont la bouche effroyable, 
Semble ouverte pour aboyer ? 
Eſt - ce l'envie? Eſt-ce le diable? 
-Quelqu' un oria dans Vatteler : 
Oh! ce n'eſt rien; c'eſt Pabbe Sabbathier. 


Autre. 


Mons Sabbathier, ta ſotte paperaſſe 
Pour quelques mois te donnera du pain: 


Sur ton char de triomphe arrogamment s' appuie; 


Mais chez nos bon plaiſans on la critique un, peuz 


ler Fevrier 1773. Pluſieurs Intdodcents,: of · 


; 
( 
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Laml, je vois, Ata burlesque i. 
Que tu crains moins le baton que la- faim. 8 


2 Fe vrier- I 77 bo, Pieces philoſophiques. Tel eſt 
je titre d'un nouveau recueil contenant diver- 
ſes matieres, traitéèes en effet philoſophique- 
ment. On y trouve la parite de la vie & de la 
mort: dialogues fur Pame; F. Brunius Redivivus 3 
ou traité des erreurs populaire. 

3 Feyrier. Moliere eſt mort le 17 Fevrier 
1673. Deux auteurs ont imagine de celebrer 
Fannee ſeculaire de ce triſte 6vEnement par une 
comedie relative à ce grand homme. On doit les 
jouer ſucceſſivement Fun & autre. OCeſt à quoi 
les comediens ſe diſpoſeut auſourd'hui. 

3 Fevrier. C'eſt M. Rigoley de forkiny qui 
elt charge de édition des ceuyres de Piron. 
Ceſt un intriguant ſubalterne qui n'eft homme 
de lettres que par air & n'eſt guere plus propre 
a ce travail que M. Bret. Celui- ci a ſeulement 
un recueil d'anecdotes qu'il ſe propoſe de mettre 
au jour. 

4 Fevrier. Sermons prechs a Toulouſe , devant 
Mrs. du Parlement & du Capitoulat , par le Re- 

verend Pere Pompte de Tragopone , Capucin de la 
Chas Pouilleuſe. Ce recueil conſiſte en 
deux ſermons, accompagnes d'un grand nombre 
de notes, dont la plupart ſont fort Etendues. 
Elles paroiſſent deſtinées à mettre dans tout ſon 
jour le gotit ſanguinaire que Pauteur pretend 
etre inſpire. aux Hebreux & aux Chriſticoles, | 
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par les textes anciens des ouvrages de Jenn de 
legiſlateurs. ne 
uant aux ſermons, ce ſont deux capuci- el 
nades, telles que les capucins n'en font point, C 
On y expoſe la marche de l'eſprit de Pancienne 4 
& de la nouvelle alliance, de maniere à en the 
donner une idée auſſi ridicule que rèvoltante: lo 
idée que on pretend puiſce auſſi dans 1eſprit me. 
de l'ancien & du nouveau teſtament, dans les a l 
&crits des Peres, Grecs & Latins, & dans les pol 


fairs conſacres par l'hiſtoire. 

On trouve à la ſuite de ce diſcours des let- 
tres Ecrites par un parent de Jean Calas, aun 
des fils de celui- ci, qui getoit fait 'Catholique. 
Elle preſente un tableau touchant & detaills 
de Paccufation „de la procedure & du meurtre 
de ce pere infortunè, dont Thiſtoire a fait rant 
de 1 

5 Fevrier. Le sr. Caron de Beaumarchais an- 
nonce une comedie de ſa fagon, intituléèe, le 
Barbier de Seville, Elle eſt tirèe du thédtre 
Eſpagnol; elle eſt fort gaie; c'eſt meme une 
farce de carnaval, qu'il eſt queſtion de nous 
donner le mardi-gras, Cet auteur veut, dit-on, 
nous dedommager de toutes les larmes qu'il nous 
2 fait  repandre par ſes drames Jugupres & 
romaneſques. 

5 Terrier 1773. La jeune Sainval n'eſt point 
dcourapte par les ſucces de la nouvelle actrice, 
& quoiqu'elle n'ait pas, pour enlever les ſuffra- 


ges, les memes moyens du c6te de la taille, 
de 


Eſt au coin de la gauche; de ſes deux mains elle 


0313 F: 


de la figure & de la voix, qu'a fa rivale, elle Y 


ne craint point de paroſtre immEdiatement apres 
elle, Elle jouera demain dans Ines de Caſtro. 
C'eſt, il eſt vrai, ſon triomphe. 

5 Feyrier. Un des membres de la faculté de 


théologie a denoncé à la Sorbonne, I Hiſtoire phi- 


lo/ophique & politique du commerce & des ëtabliſſe- 
mens des Europtens dans les deux Indes, attribuèe 
a Vabbe Raynal. Elle a nomme des commiſſaires 
pour proceder a Pexamen de cet ouvrage, & 
tout annonce qu'elle ſe diſpoſe à le Juger avec 
la plus grande ſeverits. 

5 Fevrier, Labbè le Monnier, auteur au bon 
fle, eſt chapelain de la Ste. Chapelle. II a pris 
un nom poſtiche,- & ſur les imprimes on lit: par 
M. de Vaux. Cependanc, comme il eſt notoi- 
rement connu pour le pere de cette mauvaiſe 
piece, le chapitre eſt furieux contre ce ſupp6t 
prevaricateur, & Parchev&que de Paris ex ige, 
dit on, qu'il ſoit deſtituè de ſa place. Ce ſeroit 


acheter bien cher la honte d'avoir N une 


auſſi deteſtable drogue. 

6 Fevrier. Le Sr. le Mire, graveur, vient 
de graver une eſtampe ſur le partage de la Po- 
logne, intitulèe: le Gdteau des Rois. A ce titre 
allegorique on juge que c'eſt une carricature 
ſatyrique, mais noble & decente. Elle eſt 
compoſèe de quatre figures, toutes tres-reſfem- 
blantes. Elles tiennent entre elles la carte du 
Royaume en queſtion. L'Imperatrice des Ruſſes 
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elnbraſfs une grande partie de ces Etats ; „ & 


regarde le Roi de Pologne; » dont la couronne 
chancele ſur la tète, & qui ſemble demander 
grace à ſa protectrice. A la droite de la carte, 


ſont PEmpereur & le Roi de Pruſſe, qui de leur 
'c6t6 paroiſſent cauſer tres - ſerieuſement ſur ce 


qu'ils veulent s approprier. Le dernier, du bout 


de ſon eEpee touche Dantzig, &, par ce geſte 


expreſſif, annonce le principal objet de ſes 
vœux. Le Sr. le Mire a mis ſon nom au bas 


de cette eſtampe „ qui ſera en vente inceſſam- 
ment. Ce qui fait preſumer qu'il a au moins 
une permiſſion tacite du gouvernement Pour l 
diſtribuer. | 

On. a oublie de dire qu'une renommee plane 
au deſſus de ces tetes couronntes. Elle embou- 
che ſa trompette, & part pour aller annoncer 
2 l'Europe cette nouvelle .intereſſante, L'eſtam - 
pe. eſt belle, nette & preciſe; le plan eſt bien 
congu & tout y eſt tres- expreſſif. 

6 Fevrier 1773. Mlle. Clairon ne pouvant 
vivre ici avec quatorze mille livres de rentes, 
ſe diſpoſe à paſſer en Allemagne & a aller jouer 
la comEdie chez un Margrave pendant un cer - 
tain tems. Elle Economiſera ſes revenus dans 
cet intervalle, & pourra augmenter ſon capital, 
de facon A revenir ici plus en état de figurer: 
ce qu'elle aime beaucoup. Les Etrangers vont 
etre à meme de juger des talens de c cette emerite 

» de Cythere. | 
7 Frier 1773. La Dlle. Sainval, i jeune, 


(919 I” 5 
a repris aujourd'hui ſes. debuts: dans la craghdie 
d' Inos de Caſtro, ou elle a fait le r6le d' Ines. 
On ne peut rendre Paffluence de monde qu'y 
a attiré la curioſité des amateurs pour faire ſur 
le champ la comparaiſon de ce talent avec ce- 
lai qui venoit de ſe manifeſter avec tant d'&clat. 
Il faut avouer que la Dile. Raucoux fait un tort 
irreparable: a celle - ci. Elle a ſes moyens exté- 
rieurs à unſi haut degrè, que la Dlle. Sainval ne 


ſemble plus qu'une ſoubrette auprès d'elle. Elle 


a pourtant regu des des applaudiſſemens, mais 
elle naa pas eu cette unanimité de ſuffrages qui | 
annoncent les vrais tranſports d' admiration. II 
eſt 2 craindre que la foule ne diminue beaucoup 
inceſſamment. 

7 :Feyrier. Louniverüts de Paris a propoſi E, 
comme on a dit, pour ſujet du diſcours latin 
qui doit remporter le prix cette annèe: non ma- 
gis Deo quam Regibus infenſa eſt iſta que vocatur 
hodie Philoſophia. Cette. aſſertion effrayante 
pour les Philoſophes modernes a excite I'elo- 


* 


quence de leur coryphee: M. de Voltaire a pris 


le contre pied, dans un diſcours de dix - neuf 
pages d'imprefſion, qu'il publie ſous le nom de 
Me. Belleguier, ancien avocat. On, y trouve 
la plus profonde érudition & un art Etonnant 
pour rapprocher tout ce que Fantiquits reculée 


peut lui offrir de favorable à la Ja nongon qu'il 
entreprend. 


8 Hyrier 1773. Preuyes Mnonſtratives en fait 
ba 2 


de — dans. Paffaire. des. herwiers de la Dame: 


— 


14 
| 
i 

wo 

1 
{ 

11 

Lf 

it 

U 

14 

wy - 

1 

. 

I 

11] 

1050 

1 

iN : 
11014 
| 
| 
il 
1 
1 
1 


5 
1 
t 
1 


(3160) 


Peron, „contre le Comte de Morangies , 3 
Pieces Juſtificatives,' au nom du Sr. Litgard Dus. 


Jonquay , petit - fils de la Dame Heron, doctour er 


loiæ, pour ſervir de-reponſe aux, probabilites de M. 
de Voltaire. Tel eſt le titre dun nouveau ME» 
moire, qui reveille attention du public ſur une 
A la ſuite de ce 


affaire aſſoupie & non finie. 
mneémoire eſt une conſultation du 28. Janvier, 


ſignee Falconnet, ce qui defigne le nom de lau- 
teur de louvrage. On ne peut faire une rèfuta- 
tion plus ſolide & plus amuſante des paralagiſmes 


continuels du Philoſophe de Ferney. IN e 


orateur Pecraſe abſolument. 2555 


3 Fevrier. M. de Marmontel, à ſes vers s ſur 
Vincendie de Ph6tel- Dieu, a joint quelques 
pages de proſe, dans lesquelles il implore le 
ſecours de S. M. & porte le vœu de tous les 
citoyens, pour que 1'emplacement de cet hdpital 
ſoit change, Les vers ſont mediocres , la proſe 


eſt peu ſaillante; mais les vues ſont bonnes, 
C'eſt - à · dire conformes à celles du public. 


9 Fevrier 1773. Les ſermons du pretendu 
Capucin Pompee de Tragopone , ſont trop cu - 
ricux pour n'en pas donner un extrait plus de- 
taille. Le premier roule ſur la mort de jean 
Calas, accuſe d'avoir pendu ſon fils aine le 
13 Octobre 1761; condamnè A &re rompu vif, 
par arr6t du Parlement de Toulouſe, le 9 Mars 
1702. 

L'otateur 8 appuye d'abord dun paſſage 110 
Deuteronome, qui lui ſert de texte. Il le deve. 


C37) 


loppe, i fe commente avec une eloguence vrai- 
ment fanatique, & il en tire les deux diviſions 
de ſon diſcours, dont le reſulcat doit etre, que 
les magiſtrats;de Toulouſe ont tres bien fait de 


faire rouer l'infortunè vieillard, quoiqu' innocent 
du crime dont - on Faccuſoit; & de Rane 
ſa femme & ſes enfans. 


La Juſtice: de votre jugement: voll, dit i 


mou premier point. | 
La recompenſe::que vous mevicez: py mon 
ſecond point. -Implorons les lumieres du Saint» 
wy 00} #! 

La juſtice du jugement du Ne eſt fon · 
969 ſur. ce que Calas Etoit heretique, & con- 
ſequemment digne de mort, ſuivant la parole de 
Dieu meme; ſuieant les exemples qu'il en a 
donnes, ſuivant de qui s eſt pratiqus dans V'6gliſe 


depuis l' origine des herefies, ſuivant Phiſtoire 


qui rapporte les actes | heroiques de pluſieurs 


grands Princes Catholiques en pareil cas; enſin, 
ſuivant la juriſprudence du Parlement meme, 
qui a toujours montrè une ſoif init r 


le ſang des novateur s. 

Le Reverend Pere établit Ia 1 2 
mérite le Parlement de Toulouſe, toujours ſur 
les autorités ſacrèes. Il fait voir que, quoique, 


tout ſoit gratuit de la part de Dieu, il a cepen- 


dant voulu s engager ſp6cialement envers les 


deſtructeurs des hëretiques. Apres les faits tires, 


de ! Eoriture · Sainte, il cite encore une ẽnumé- 
ration de ſcenes ſanglantes qu'a occaſionnèes le 
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criomphe de la foi. Le mnaſierEct6 Ja St; Bar 
thelemi y tient un rang diſtingus, & Ferateur 
6tend fur ce ſujet avec une complafſanee mer- 
- veilleuſe, La revocation du fameut edit de 


Nantes regoit auſſi de ſa part untloge particu- 
lier; & Il conclut par ex horter e Parlement 


ranimer ſon zele qui saffolblit, & à reprefidre = 


cet eſprit d intelè rande & _ mp — 


PFanimoit autrefois. oQq N 


Beati pauperer ſpiritu, Anden Genen oſt. re. 
gnum celorum. Tell eſt le texte du ſepond ſer- 
mon, dont les deux diviſions ſont: que les 
ſciences ſont un obſtacle au ſalut: premier point. 
Que la raiſon eft pernicieuſe à la pièté, & que 


Dieu en demande le ſacrifice: ſecond point. 


L'auteur du diſcours prouve encore ſes aſſer- 
tions par les faits. 10. Les Juifs ont toujours 


| Et6 tres ignorans, ſuivant Vinſtitution' de leur 


faint legiflateur. 20. Les jours les plus floris- 
fans du Chriſtianiſme ont été dans les ſiecles 
des 'tenebres , dans ces tems fortunés oh les rois 
courbojent la tete ſous le joug des papes. jamais 


tant de ſaints, tant de e "ns en uy 


tems d'ignorance. 

Le ſecond point o'tiÞþar As an 
On fait que la raiſon eſt toujours en contra- 
dition avec la foi; que odtte- derniere ne peut 
s'accroftre qu' aux :d&pens de autre: il faut 


donc faire le ſacrifice de a premiere. Ces fages 


& vigoureuſes deciſions? ſent ẽgalement appuyëes 


d'une multitude de faĩts , qui font un- honneur 
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In ition & à la logique de re 
qui 0 Pighorance & Vimbecillice, 11 finit 
par un compliment au Parlement de Toulouſe, 
qui paroft eonvaineu de la meme veritè, & s'eſt 
depouille fi-heureuſement de ſes lamieres & de 


ſon bon ſens dans 1'affaire de Jean Calas. 


Suivent de courtes réflexions ſar les deux 
ſermons precedens , conſacrees a 'decouvrir 
mieux leur bonte & leur beaute. C'eſt ainſi que 
ces ſermons, par une des tournures les plus heu- 


reuſes qu'on puiſſe prendre pour égayer une 


matiere auſſi atroce, deviennent propres à jet · 
ter un ridicule indèléhile ſur le fanatisme des 
prètres & la credulite des peuples. 

Les notes, remplies d'anecdotes. biſtoriques, 
piquantes & amuſantes, ne contribuent pas peu 


à jetter plus d'interet & d'agrèment dans la 


lecture de cette production très courue. 
10 Fevrier 1773. Lettre de M. de Poltaire d 


M. Is Marechal de Richelieu, au ſujet de Va- 


nouiſſement dont on a parlé. 


Ferney, le 21 Decembre 1772. 


Quoi, toujour la cruelle en vie 
Pourſuit ma reputation ! 

On dit qu'une nymphe jolie 
Dans ma derniere maladie 
M'a donné l'extrème onction, 
Et que jb emporte en l'autre vie 

Ce peu de fatisfaQtion. 
Voyez I'horrible calomnie! 

O 4 


po ( 320') 

Seigneur, il n appartient qu'a vous, 
A votre jeuneſſe immortelſe, 
De faire encor de ſi beaux coups, 
Et d'ètre entre les deux genoux 
D'une coquine fraiche & belle. 
Je ſens que je ſuis au tombeau: 

Cet état me fait de la peine; _ 
Mais il ne faut que le roſeau 
Vive auſſi longtems que le chene. 


„ Mon heros exige que je lui conte Ie falt, 
„ parce. qu'il veut Etre inſtruit de ce que ſes 


„ ſujets, ſeunes & vieux, font dans ſon empi- 
„ re. Je lui dirai done, comme devant mon 


„„ Dieu, que Madame Denis faiſant les hon- 
„ neurs d'un grand diner, je mangeois dans ma 
„chambre un plat de legumes, comme vous en 
uſdtes quand vous honorices mon taudis de 
votre preſence ; une belle Demoiſelle de la 
„ compagnie, plus grande que Madame M.. 
„ de deux doigts, plus jeune, plus Ectoffee, 
plus rebondie, vint me conſoler. Les Ge- 
„ nevois ſont malins, & les Calviniſtes ſont 
„ bien aiſes de jetter le chat aux jambes des 
„ Papiſtes. Mais le fait eſt que cette auguſte 
„ Demoiſelle me faiſoit trembler de tous mes 
„ membres, & que fi je m'evanouis, C'Etoit de 
„ Crainte & de reſpect. 
5s Je vous jure que j'aurois plut6t fait la ſcene 
„ de Sylla, de Pompee, ou de Ceſar , dont vous 
„ me parlez, que je n'aurois fait un couplet 
2» àvec cette belle perſonne. Depuis que j ai 
43 des 
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dn gektfes 00. Capucin, fe met toutes ces 


„ impoſtures*aux pieds de mon crucifix ,'& je 
Ty ne dis à perſonne: - ouyrez be loquet, c. 


(Sign) „ Le vieux malade de Fe erney, a qui : 


„ on a fait trop d honneur. . 
On voit par cette Lettre que M. de Voltaire, 


en viant le fait, nee » O W Won veſt * | 
Fach6 qu'on le croje.- #79 


11 Hvrier 1773. L'eftampe: ding on a 4 
concernant le partage de la Pologne, intitulèe: 


le giteau des Rois, vient detre arrecee chez. le 


Sr. le Mire, &'enlevee avant d'etre miſe, en 
vente, par ordre du gouvernement; cependant 
on ſe flatte qu'elle reparoftra. On preſume 
que c'eſt une tournure pour prevenir les plain - 
tes des miniſtres qu'elle inter-ſſe, & que ſour- 


dement on en reſàchera les enempläires au gra- 


veur. En effet il eſt difficile de croire que ce- 
lui - ci fe ſoit haſarde & faire les frais d une en- 
trepriſe auſſi delicate, ſans etre ſur o_ Woe 74 


\ bation au moins racite. 


11 Feyrier 1773 On a dit qu'on vote . 


mar qué avec indignation que de tous les mem- 
bres de FAcaderhie frangoiſe, invites à Fenter- 


tement de M P:ron, aucun ne Sy etoit trouvé. 
Un plaiſant a fait 2 oette eee 1 
ſuivante? 1 


— 


Des Ousrante, width en vain my ton Þ ets 
Aucun men à voulu grofir le petit nombre. 
OJ 
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nes peur, 4 a ton ambre! "Th 1 


3 Fuprier. Le proces concernant ky f | 
pad ſe réveille. Les Iibraires aſſociès à I'im- l 
preſſion de cet ouvrage, par une aſtuce digne | 
de leur mauvaiſe foi, ne veulent pas délivrer , 
aux 'fonscripreurs les derniers volumes de plan- , 
ches, qu'ils ne donnent un.certificat quidecharge * 
lesdics libraires aſfocies de tous les engagemens n 
qu'ils ont pu prendre avec eux, leſquels ils an. q 


nullent, ayant été pleinement remplis, &c. F 
Ils eſperent par cette manœuvre depouiller cer- p. 
tajinement de leurs titres les perſonnes qui ne 8 
ſont point inſtruites de Pinfidelite contre laquel- at 
le on reclame. Ils font également une autre L 
ſurpriſe aux libraires de province, dont le detail 
eſt inutile & qui tend à conſolider de plus en m 
plus leur iniquite. 4s 
En conſequence les-Srs, le Guay & conſorts, Vic 
ſouſcripteurs, &c, viennent de preſenter une me 
requCte au nouveau tribunal, a ce qu'il lui;plai- 0 
ſe ordonner que lesdits te Briaſſon & le Bre- abo 
ton ſoient tenus de delivrer lesdits volumes ſur a! 
les certificats de ſouſcription ſeulement & aur bre 
conditions de formalités convenues, ſauf par mé 


leſdits ſouſeripteurs 4 depoſer chez tel notaire ron 
qu'il plafra nommer à la cour, les ſommes dif- tou 
ferentes que leſdits libraires aſſociés veulent 

| Induement. exiger, &C 
at Frrier 1773. M. le Marquis de Lou- 


8 
vois fait aujourd'hui entretien des foyers de 


| Vopera, II a pris quelque gofit pour la Dlle. 


Grandi, une danſeuſe de ce ſpectacle, & celle- 


ci, qui n'eſt pas cruelle, Va admis à ſa couche. 


Elle a fait les choſes tres genereuſement, Sen 
rapportant 2 la munificence de ce Seigneur & 
n'impoſant aucune condition, Le lendemain ſon 
amant lui a demande ce qui lui feroit plaiſir; 
elle a parle de chatons qui s aſſortiroĩent à mer« 
veille avec un collier qu'elle avoit & le ren- 
droient beaucoup plus brillant. Le ſurlendemain 
il eſt arrive une caiſſe a Mlle. Grandi pleine de 
petits chats. Cette facetie fait beaucoup rire, 
& l'on ne doute pas qu'il ne lai ſuccede quel - 

que choſe de plus ſErieux de la part de M. de 


Louvois. 


15 Frier 1773. M. Luneau de Boisjer- 
main, qui depuis longtems digeroit un projet 
dont il ſentoit toute Putilite pour le public, 
vient enfin de le faire connoftre au gouverne- 


ment, & d'obtenir la permiſſion de repandre 


des proſpectus fur ce ſujet. Il eſt queſtion d'un 
abonnement litteraire, ſervant pour la province, 
a Vexpedition,, par la poſte, a tous les livres 
brochés & autres nouveautes litteraires, impri- 
mes avec permiſſion & privilege, leſquels fe. 
ront remis, port franc & poſte reſtante , dans 
toutes les villes du royaume aux perſonnes qui 
les demanderont , aux prix auquel chaque article 


ſera vendu publiquement chez les differens 
libraires de Paris, 
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Par ce moyen les amateurs ſeront à meme de 


jouir, tres promptement, dans les extremites 
les plus reculees du royaume, des objets par- 
ticuliers de leur curiofite. On ne doute pas 


qu'un tel projet ne prenne beaucoup, qu'il ne 


S'ameliore, & que la ſpeculation ne ven etende 
juſqu'aux pays ètrangers, lor ſque, par quelques 


annees d'eſſai, on aura pu prevenir les inconve- 
niens & lover les difficultés. 
16 Fevrier 1773. Il paroft une requete en 


forme au Roi, des maire, Echevins & habitans 
de la ville de Rochefort, pour ſupplier S. M. 


de rendre le port marchand de cette ville, nom- 
me la cabane quarree, libre, & le comprendre 


au nombre des ports du royaume qui jouiſſent 
du benefice des lettres patentes du mois d' Avril 


1717. On y voir relate tous les avantages de- 
taillés d'un tel projet, & qui ſont fi lumineu- 
ſement expoſes dans les divers mèmoires de M. 
Dulaurens, maire & depute de Rochefort. Ce 
digne  citoyen a enfin ſurmonte les plus grands 
obſtacles qu'on lui oppoſoit & eſt actuellement 
tres bien venu des Miniſtres, & il a tout lieu 
de ſe flatter qu'il recueillera le fruit de ſa con- 
ſtance. Sa requete doit avoir d'autant plus de 
poids dans le conſeil, qu'elle eſt appuyee des 


requetes des cites d'Angouleme , de Xaintes , de 


St. Jean &'Angely, de Charente, de Jarnac & 
de Cognac, qui toutes ſe joignent a la ville de 
Rochefort, pour demander une liberté dont 
elles profiteront, par le d&bouchs qui en reſul- 


AP . W nf. tr an 
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tera pour la vente de leurs deres. M Dulau- E 
rens n'a plus à combattre que Foppoſition des 
fermiers generaux & celle des nEgocians de la 


Rochelle. Quant aux premiers, on leur fera 


voir aiſement qu'ils entehdent mal leurs intèrèts, 
& quant aux ſeconds, qu' ils les entendent trop 
bien; , mais que Pinterer particulier ne doit ja- 
mais prevaloir contre Vinteret general. 

17 Frier 1773. Le barbier de Seville, co- 
medie de M. Caron de Beaumarchais, qu'on 
avoit annoncee, eſt differee par une avanture 


tres» ſinguliere, arrivee à Pauteur. 


[1 eſt fort liè avec M. le Duc de Chaulnes, 
(ci -· devant Pequigny. ) Celui- ci Pa introduit 
chez ſa maftreſſe, nommèe Mesnard. M. de 
Beaumarchais eſt aimable & inſinuant auprès des 
femmes, enforte qu'il avoit acquis une grande 


| intimit6 auprès de : celle- ci, chez laquelle il 
alloit beaucoup depuis un an. Depuis quelques 


jours le Duc de Chaulnes en a congu une telle 


jalouſie qu'il a voulu le tuer. II etoit d' abord 


convenu de Fe battre avec le Sr. Caron, en 
preſence de M, le Comte de la Tour-du- pin, pris 
pour juge du combat; mats ce Seigneur ayant 


pu fur le champ ſe rendre a l' invitation, la tète 
du Duc de Chaulnes $'eſt exaltèe à un tel point, 


chez fon rival m&me, qu'il Pa voulu tuer dans 
ſa propre maiſon & qu'il a etE oblige de fe dé- 


fendre contre lui & coups de pied & de poing, - 
mais à fon détriment, fon adverſaire étant un 


des plus gros, grands & vigourcus perſonnages 
0 7 


0328 
de France. Les domeſtiques ont été obliges de 


s'en meler: la garde, le commiſſaire ſont arri. 


ves, & Pon a dreſſè procès· verbal de cette ſcene 
tragi · comique. Il a fallu donner un garde à M. 
de Beaumarchais pour le garantir des fureurs de 
ſon adverſaire, dont on cherche a guerir la tete. 


17 Fevrier 1773. Les comediens francois ont 


donnè aujourd'hui la piece qu'on a annbncee, 
faite pour celebrer la commemoration du ſiecle 


révolu depuis la mort de Moliere, executèe par 


un ballet heroique. 
On a ajoute ſur Yaffiche que le profit de cet- 


te repreſentation ſeroit conſacre a l'Erection 
d'une ſtatue en Vhonneur de ce grand homme; 
ce qui a augmentè la foule des curieux & exci- 
te la munificence des grands Seigneurs. 

18 Frier. Les comèdiens Frangois ont don- 
ne aujourd'hui la centenaire, comedie en un 
- ate & en vers, ſur le meme ſujet que celle 
d'hier. Celle-ci eſt d'un autre auteur. C'eſt 
M. Arnaud, Secretajire de M. le Duc de Duras. 

22 Fevrier, Le Sr. Liegeon s' occupe a force 
A rédiger tous les plans qui doivent etre preſen- 

tés au Roi au commencement du careme & ar- 
retés definitivement. Comme il n'eſt plus ques · 
tion de bätir la nouvelle ſalle par Economie, 
le jeune architecte ſe donne de la marge & tail - 
le plus en grand. Il cherche auſſi a contenter 
Jes comediens, relativement aux diſtributions 
Interieures. 

Ceſt decidemment ke Roi qui ſe charge de 
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faire les frais de la i 8. M. a die 
qu'elle verroit avec ſon contro leur general aux 
moyens d'y. pourvoir. Elle a, en attendant, 
ordonné à la ville de faire les avances, &, 


pour mieux accelerer, elle doit faire un em- 


prunt, C'eſt - à · dire, prendre les fonds de la 


compagnie qui S offroit. 


On eſpere que ce travail ira vite. S. M. a 
fort à cœur, ſurtout depuis Vincendie de l'hò- 


tel- Dieu. Elle a toujours craint que les come · 
diens ne miſſent le feu à la ſalle des Tuilleries 

& ne faſſent brüler le chateau: ſes allarmes ne 
font que redoubler depuis cette funeſte cata · 


ſtrophe. | 

25 Feyrier 1773. Suivant le 1 de M. 155. 
geon pour la conſtruction de la nouvelle ſalle 
de la -comedie frangoiſe, il y aura dans le pe- 
riſtile de quoi placer fix ſtatues en pied. Celle 


de Moliere, dont l' erection eſt dècidèe depuis 
ſon apothéoſe, & A laquelle on doit appliquer 
les fonds de la premiere repréſentation de la 
piece intitulèe Paſſemblte, doit Etre érigèe en 


ce lieu, & l'on ne doute pas que celle de M. 


de Voltaire ne ſoit auſſi du nombre. 


1 Mars. M. Caron de Beaumarchais a été 


mis au Fort- l Evèeque, pour ne s'étre pas exac- 


tement conformè à invitation que lui avoĩit 


fait faire M. le Duc de la Vrilliere de ne pas 


ſortir avant la detention de M. le Duc de 


Chaulnes. On aſſure en outre que ſon 'mEmoi- 


re, extrèmement vif, a deplu a toute la maiſon 


* 


0 


de Luypes; qu i en a 'repandu des copies mant- 


ſcrites, & qu'elle a exige que cette imprudence 


Fac punie. En general, ce particulier, fort 


inſolent, qui ne doute de rien, n'eſt point ai. 


mé, & quoique dans cette rixe- ci il ne parofc 


pas qu'on ait A lui reprocher aucun tort, on le 
plaint moins qu'un autre, des vexations qu'il 


Eprouve. _ 
6 Mars 1773. Madame 1a Ducheſſe 4 Ma- 


zarin, ( d' Aumont en ſon nom & fille du Duc * 
eſt une aſſez belle femme de la cour, fort re- 


nommte par ſon goùt pour le plaiſir & pour les 
galanteries. Il y a environ quatorze a quinze 


ans qu'on lui donnoit publiquement pour amant, 


à la cour & à la ville, M. de Montazet, Ar- 
chevèque de Lyon, dont on pretendit qu'elle 
Etoit devenue groſſe alors. Depuis, entre ſes 
divers eſclaves, on a compte le Sr. Radix de 
St. Foix, ancien treſorier general de. la marine, 
financier tres - celebre par ſon luxe inſolent & 
par ſes bonnes fortunes qu'il achette tres - cher. 
Il eſt encore le tenant, & fait aller les affaires 
de cette Dame qui ne ſont pas en bon Etat. 
Un plaiſant a profice de Foccafion du mariage 
projette de Mlle. Mazarin avec le Comte d'A- 


genois, fils du Duc d' Aiguillon, pour faire 


imprimer & courir le billet ſuivant: „ M. l' Ar- 


— 3 de Lyon & M. Radix de St Foix 


, ſont venus pour vous faire part du mar iage 


” de Mlle. d Aumont „ leur fille & belle e 
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„ avec M. le Duc &Aiguillon le — fi, b, fil, 1 


„ fi, K.. 
12 Mars 1773. M. de Voltaire a fait une re- 


plique au Sr. Falconnet, qui a repondu aux 


probabilités avec tant de ſucces. Auſſi le philo- 


ſophe de Ferney baiſſe-t-il beaucoup le ton: il 


eſt tres-modeſte dans cet Ecrit ; il rend compte 
des motifs qui l'ont determine à defendre M. 
de Morangies, & Sen rapporte ſurtout à la 


ſageſſe du nouveau tribunal. On voir qu'il a 


peur des menaces de la conſultation , & qu 11 
veut Eviter d'Etre pris 2 parties 

13 Mars. 1773. C'eſt aujourd'hui que les 
comediens Frangois jouent Alcidonis, ou la Four- 


ne Lacedemonienne, en trois actes & en proſe, 


avec des intermedes. Cette piece, imprim&e 
depuis huit ans, a été preſentee, il y a dix ans, 
2 cet arèopage, qui juſqu' aujourd'hui a fait lan- 
guir l'auteur. C'eſt un homme abſolument in- 


connu. Il ſe nomme Lonvay de la Sauſſaye, 


& a qusrante-cinq ans environ; il eſt mal à Pai. 


ſe, & pour reſſource geſt mis prote ou correc- 
teur d' imprimerie. Quoiqu' la lecture ce dra- 


me ramaneſque ſoit froid & ennuyeux, les his- 
trions en ont, ſans doute, eu bonne opinion, 
puiſqu'ils ont fair pour deux mille Ecus de de- 
penſe environ, en habits, en decoration mu- 
ſique, ballers, Cc. 

16 Mars. M. Fabbe de Beauvais eſt un jeune 


orateur qui a déjà prèché devant le Roi un fer- 
mon de la cèene, & S. M. en fut ſi contente qu'el- 
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le ui fit donner * le champ une penſion de 


800 livres. II s'eſt exerce depuis, s eſt encore 


perfectionné dans ſon talent, & il reparoit au | 


jourd'hui a Verſailles avec un nouveau ſucces. 


Il y preche le careme. Deux de ſes ſermons y 
ont d6ja fait grand bruir. Dans le premier, 


ſur la mort, il a oſè relever Padulacion men- 


ſongere de certain auteur de papiers publics 


(le Sr. Marin, redacteur de la gzzette de Fran- 
ce), qui par une affectation puèrile, préſen- 
toit une longue Enumeration de centenaires, 
comme fi la vie des hommes de ce ſiecle Etoit 
plus longue qu'a Pordinaire, Il s'eſt eleve avec 


force contre la fauſſe & dangereuſe ſecurite que 


pouvoit donner cette idee. Il en a fait voir 
toute l'illuſion, & il a declare que Faſſertion. du 
proph@te roi, annongant que la vie de Phom- 
me, au dela de ſoixante-dix ans, n 'eſt que mi- 
ſere & calamite, Etoit toute auſſi vraie de nos 
jours que de ſon tems. 

Dans un ſecond ſermon, il a rappellé au Roi 
le détail des pertes ſucceſſives qu'il avoit faites. 
M. le Duc de Bourgogne, M. le Dauphin, 
Madame la Dauphine, la Reine; dans les ob- 


jets les plus chers, a- t- il zjouts, peris ſuc- 


ceſſivement à la fleur de age (ſes maſtreſles). 
Il seſt Etendu ſur la retraite de Madame Loui - 
ſe & a exalte la penitence de cette Princeſſe 
avec un zele apoſtolique „ mais avec une ſatyre 
amere de la vie de cour. 


Les courtiſans ont trouve ces endroits {i forts, | 


' 


. 


qu ils ont voulu en faire un erime au prèdicateur 
erer du Roi. Mais S. M. a déclaré qu'il fai- 
dit for metier; II a parlé auſſi des malheurs de 


Etat & de la dépredation des finances, ainſi 


* de Pabus de Fautorits. 
Ceſt cet aveu du Roi qui a favoriſe un bruit 


qui ſe repand depuis quelques jours de la dis- 
grace de Madame la Comteſſe Dubarry, & de 


la dévotion dans laquelle le Monarque veut 
donner. Des gens de cour, bien inſtruits, as- 
ſurent qu'il nen eſt rien. 
Du reſte, l'abbè de Beaneaie-oft Tune nais- 

fines: obſcure, neveu du garde des archives 
du clerge: mais il a- perce par ſon mérite & 
figure aujourdhui n le en en & 
littèraire. 

17 Mars 1773. Un anonyme, qu” on croit etre 


un Ex jeſuite, a fait une critique du nouveau 


catechiſime du dioceſe de Lyon, donnè depuis peu 


par le prélat de cette ville, à ſes paroiſſiens 


pour leur inſtruction. Cette critique, en for- 
me de dialogue, imprimee ſans nom d'auteur, 


& ſans aucune deſjgnation du lieu de Vimpres- 


ſion, a été regardee comme un libelle par le 
ſavant prelat, & il a donné un mandement por - 


tant une condamnation fulminante du livre. On 


convient cependant que ſon affectation à citer 


diffèrens coryphèes du parti Janſeniſte, à ne 


pas Etre aſſez precis ſur les points fixes de la 
loi, à en traiter ꝙ autres, | 6quivoques, pre- 
toient lieu à la eenſure. Auſſi cette querelle 


(332) 


fait · elle un grand bruit dans un certain monde 


theologique, & comme le parti de M. de Mon- 


tazet n'eſt pas aujourd'hui le parti dominant, 


beaucoup de gens $'6levent contre lui & le 
condamnent. 2 T 
18 Mars. On a Etè ſurpris de voir elever à 

la dignité importante de Secretaire perpetuel de 
Academie des Sciences, M. le Marquis de Con- 
dorcet, aſſociè ordinaire de cette compagnie, 
& qui n'a l'honneur d'en ètre que depuis 1769. 
Mais une production qu'il a donnèe, contenant 


les Eloges des academiciens, morts depuis ſon 


origine, en 1666 juſqu'en- 1699, Epoque ou 
commencent ceux du celebre Fontenelle, a ctc 
un motif pour dterminer ce choix, & a ſervi 
de preuve non Equivoque de ſon talent en cette 
T. Z ̃ ͤ TAG CE 
20 Mars 1773. Le Sr. abbé Sabatthier de 
Caſtres a fait inſerer dans les papiers publics 
une lettre, oh il de ment un bruit generalement 


repandu, que M. M. Freron, Paliſſot, La Beau - 
melle, Clement, Rigoley de juvigny GC, 


avoſenc fourni pluſſeurs articles: 3 ſon Diction: 


naire des trois Siecles de notre Litterature.: Com- 
me il craignoit que certains journaux, & ſurtout 


le Mercure, ne fiſſent des difficultes d'inſèrer 
ſon Epicre, il a profitéè de ſa faveur aupres de 
FArchev&que pour faire donner par M. le Chan- 


celier un ordre à tous ces Ecrivains periodiques | 


de la recevoir & d'en faite part au public. Ce 
nomenclateur doit donner en outre inceſſamment 
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un And Od il réparera ſes omiſſio ons & | 


corrigera les erreurs dont il convient. _ 

22 Mars 1773. M. Pierre Adamoli, citoyen 
de Lyon, ancien maftre des ports, ponts & 
paſſages de cette ville, y eſt mort le g juin 
1769. il cultivoit les ſciences & dans ſon teſta- 


ment, en date du 23 Octobre 1763, avoit don- 


n6 des preuves de ſon zele pour elles. Il a fon- 
dè a perpétuitè un prix, dont l'objet eſt Pavan» 
cement de l'hiſtoire nacurelle & de l'agriculture. 

I conſiſte en un fonds „du produit duquel il 
doit reſulter de deux en deux annèes deux mé- 
dailles: la premiere, en or, de la valeur de 
300 livres; Fautre, en argent, du prix de 25 
livres. Elles ſeront accordees par l'Acadèmie 
de cette ville, aux auteurs qui, à ſon jugement 
auront le mieux craice le ſujet 5 elle aura 

propoſe ſur ces matieres. 

LAcademie a Ete forcee par des conſiderations 
eſſentielles de differer la publication de ce prix. 
Elie le fait aujourd'hui, en propoſant pour: 
Vannee 1774, le ſujet ſuivant : - 

Trouver des plantes indigenes qui puiſſent reme- 
Placer exactement P Hyppecaquana „ te Nuinquina 
& le Sens. | 

24 Mars 1773. La rixe Sends depuis peu 
entre le Sr. de Sauvigny & le Sr. de la Harpe 
Naura pas de ſuite. Le premier, comme poëte 
de Madame Dubarry, a été menage; il a ſeule- 
ment été rEprimande vertement ſur ſon incar- 
tade; & le ſecond a regu injonction de &abſtenir 
de parler & d'Ecrire ſur cette aventure: permis 


à lui & critiquer les ouvrages- a ſon- adverire,, 


c 


mais ſans y méler la moindre perſonnalité. 


25 


Mars. II y a une grande rumeur dans le 
clergé à Poccaſion du mandement de M. VAr- 


cheveque- de Lyon, dont on a déjà parle.” Non. 
ſeulement il Ya repandu avec profuſion dans 


ſon dioceſe, mais i] en a inondéè la capitale; 


ce qui donne lieu de l'examiner & de le diſcu- 


ter. 


ce Prélat, qui Ta deja mortifieé dans pluſieurs 


M. I' Archeve&que de Paris, peu ami de 


occaſions, à raiſon de fa ſuprèmatie, ne ſervit 
pas fache de trouver à reprendre dans fon ou - 


vrage. 


Tous les theologiens l'aſſurent qu'il eſt 


entichs de Janſeniſme: & Faffectation de M. de. 
Montazet de tirer ſes citations d autorités, pres. 


que toutes ſuſpectes, d' Evèques tres - célebres 


dans le parti, donne lieu à accrediter ces ſoup- 


gons. 


En conſequence, on le harcele de toutes 


parts, & l'on paroft diſpoſer de loin les choſes, 
pour le dènoncer à l'aſſemblèe du clerge de 1775. 
Un Primat des Gaules heretique! Quel ſcandale 
dans Vegliſe! Celui- ci, qui eſt fort bien en 
cour, malgre ſon vernis de Janſeniſme, ſe demene 
& cherche à parer le coup. ö 
25 Mars 1773. Il eſt arrive depuis peu An 
gleterre en ce pays-ci, un ouvrage nouveau, 
en deux volumes, intituléè: la verité, ou les 
myſteres du Chriſtianiſme approfondis radicalement 
& reconnus phyſi iquement vrais, On ſent aiſemenc 
que ce titre eſt ironique & Q's il en faut prendte 


le contrepied. 


-— 


e, 


5 | . 
29 Mars. On avoit voulu imprimer ici les 
Capitulaires de Baluze, Ceſt- & - dire un recueil 
des capitulaires de nos Rois, raſſembles & come 
mentes par ce favant; ouvrage fort effentiel _ 
dans ces circonſtances; puiſqu'il eſt la baſe de - 


la conſtitution frangoiſe, & peut ſervir beau- 
coup à Teclairciſſement des points conteſtés. 
M. le Chancelier a jugs qu'il étoit dangereux 
de laiſſer connoftre un pareil livre trop con- 
traire aux principes qu'il vouloit etablir. Il s' eſt 
oppoſe à cette entrepriſe. Des Editeurs coura- 
ge ux ont imagine d'aller a Lauſanne, y travail- 
ler, & l'on ? attend à voir inceſſamment paroftre 


ce recueil très- prècieux & non moins ennuyeux. 


31 Mars 1773. La nommee Gabrielle Gene- 
vieve Farges, femme de Louis - jacques Bou- 
din, peintre · doreur, accuſee d' adultere par 
ſon mari, & qui a été condamnee au Chätelet, 
2 interjettè appel & affaire eſt aujourd hui pen- 


dante à la Tournelle, où elle fe pourſuit avec 


beaucoup de vivacite. L'epoux malheureux 
vient d'expoſer la honte de ſa ſituation dans un 
memoire de plus de-cent pages in - 40. Il entre 
dans les plus grands details de ſa turpitude, 
& combat la defenſe de Paccuſee, ainſi que le 
plan qu'elle a établi du local, pour prouver 


impoſſibilits phyſique qu'on l'ait vue com- 


mettre le crime. Cette cauſe offre des ſitua- 
tions bien propres à piquer la curioſite des lec- 
teurs & fait rechercher les mEmoires, où, 

Pour la decence, on eſt oblige de mettre quan- 
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tits de paſſages en latin On dit que Me. Lin- 


guet va $'&gayer, en prenant la defenſe de la 
femme, qui prète aux ſarcaſmes & a la plai- 


ſanterie. 
1 Avril 1773. Me. Linguet a exerc6 ſa plume 


dans la cauſe d'adultcre dont on vient de par- 
ler, Il a fait un precis en faveur de la femme, 
oh il $'eg2ye aux depens du mari. II faut 
avouer cependant qu'il n'a pas tire de la cauſe 


tout le parti poſſible, & qu'il n'eſt pas auſſi 


propre a la plaiſanterje legere qu'exigeoit un 
pareil ſujet, qu'a verſer Pamertume de ſon fiel, 
a percer de traits ſanglans & vigoureux dans 


les cauſes majeures, ou il peut Samer carriere 


à toute ſa meEchancete. 
4 Avril, Malgre les divers obſtacles qua 


eprouves le projet du Sr. Li&geon pour ſon 
nouveau plan de comedie frangoiſe, il chemi- 
ne; il eſt fixe 2 1, 400, ooo livres par an; ce 


qui en determine la confection en trois ans, les 
| 200,000 livres enarrierèes pouvant y reſter fa- 


cilement. Depuis le conſeil tenu extraordinai- 


rement, ch le Roi dit: ,, voila pour la troi- 


„ ſieme fois qu'on m'a propoſe ce projet ! Jai 
„ d&ja dit que je voulois qu'il eùt lieu, & que 
„ le Sr. Liegeon en ſuivic l'entrepriſe: qu'on 
„ ne m'en parle plus,” le controleur - general 


geſt concilis avec l'architecte, & ce dernier a 


cu pluſieurs fois l'honneur de travailler avec lui. 
5 Avril 1773. Jamais les tribunaux n' ont 


retenti de tant de cauſes ſingulieres & ſcanda- 


leuſes. 


K 


leuſes. Un certain avocat, de Thouars en Poi- 


tou, nommé de la Godiniere, accuſe aujour- 


d'hui un pere Louis Roure, chanoine regulier, _ . 


pretre, profes de la congregation de France, 


d'avoir fait un enfant 4 ſa femme. Abſtini &@ _ 


tamen concepit, dit - il dans ſa Lettre du 4 Mars 
1768, à Vabbe de Ste. Genevieve, pour lui 
demander juſtice de ce religieux. Ce proces, 
qui a trafne en longueur depuis lors, eſt pen- 
dant a la Tournelle & reveille la curioſitè du 
public, qui prend plaiſir a voir des moines in- 
culpes de galanterie. A en croire cependant 
Me, de Bruys, defenſeur de celui-ci, il eſt 
tres« innocent; mais il ne ſoutient pas la partie 


avec une Eloquence bien propre 2 en impoſer; 


& les rieurs, qui ont admire au palais les larges 
cpaules de ce Genovefain, trouvent qu elles 


ſont un furieux indice contre lui. 


6 Avril 1773. M. Ieveque de Langres eſt 


nommè pour prononcer l' oraiſon funebre du feu 
| Roi de Sardaigne, au catafalque qui, ſuivant 


ruſage, doit Ctre Eleve dans Vegliſe de Notre» 
Dame, en Fhonneur de cette Majeſts. 


7 Avril. Outre le memoire pour le pere 


| Roure, dans la nouvelle cauſe d'adultere pen- 


dante au palais, il y en a un pour la Dame 
Trouin de la Godiniere, accuſte par ſon mari 
d'avoir commis ce crime avec ce religieux. II 
eſt d'un jeune avocat, nommè Marmotant, qui 


annonce dèjà un talent premature, II a deploye 


dans cet <Ecrit une éloquence tendre 5 douce, 
Tome l. P 
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inſiauante „bien propre à lui concilier les juges | 


& le public. Apres avoir parcouru les nullités 
de la procedure tenue juſqu'a preſent, il Eta. 
blit enſuite que la plainte en adultere n'eſt ni 
admiſſible ni fondee. La grande raiſon eſt la 
meme que celle de la femme Fargès: c'eſt que 
fon mari a couches avec fa femme, depuis le 
prètendu crime d'adultere. 

8 Avril. On eſt dans l'attente des rentrees 
des deux Academies des Sciences & des Belles 
Lettres pour juger de Veloquence des deux 
nouveaux Secretaires, C'eſt M. le Marquis de 
Condorcet qui doit ouvrir le ſeance dans la 
premiere, & M. Dupuy dans la ſeconde. On 
connoft le talent du nouvel officier de l' Acadè - 


mie des Sciences. Quant a celui de PAcade- 


mie des Belles- Lettres, c'eſt un ſavant qui n'a 
fait encore aucune preuve dans le genre en 
queſtion. 

13 Avril 1773. M. Pabbe de Beauvais finit 
à la cour fon careme avec autant de courage 

qu'il Pa commence. Il ne paroft pas, au ſur 
plus, que Ja grace y ait beaucoup opere, mal- 
gre ſon eloquence. Il a donnè lieu ſeulement 
2 pluſſeurs bons mots, entr'autres à un du Ma- 
rechal Duc de Richelieu qui mérite d' etre cite. 


Un jour que ce predicateur avoit tonne forte - 


ment contre les vieillards vicieux, qui conſervent 
encore au milieu des glaces de l'àge les feux 
impurs de la concupifcence, le Roi, en apoſtro- 


phant ce Seigneur paillard apres le ſermon, lui 
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dit: „„ as bien, Richelieu, il me ſemble que 
„ le predicateur a jettè bien des pierres dans 
„ votre jardin. — Oui, Sire, a répondu ce 
vieux renard, „ fi fortement qu'il en eſt réjailli 
„ juſques dans le parc de Verſailles.” | 
14 Avril, Le docteur Vernage , médecin 
tres renommè, & celebre par M. de Voltaire 
dans un de ſes diſcours philoſopbiques-en vers, 
vient de mourir. Son enterrement s'eſt fait hier 


avec une pompe peu commune. Toute la Fa- 


cultè y a affiſte in fiocchi & le reſte du con voi 
repondoit a cette magnificence. II avoit reſté 


longtems gargon & setoit retire. Depuis il 


etoit devenu amoureux de Mlle. de Quillemont, 


jeune perſonne de condition, ſans fortune: il 


Pavoit Epouſee, & pour ſatisfaire au luxe de 
cette nouvelle compagne , il avoit repris les 
fonctions de ſon état, malgre Vextreme jalouſie 
qu '1] en avoit congue. C'etoit un grand prati- 


cien, qui n'a jamais &eric. II laiſſe 50,000 livres 


de rentes à fa femme, 25,000 livres de rentes 


2 ſon beau. frere, & une fortune conſiderable 


encore a ſes heritiers. 
15 Avril 1773. Le mauſolée du Maréchal 
de Saxe, dont on a parle plufieurs fois, eſt 
enfin au degre de perfection auquel Tartiſte 
vouloit le porter. Les amateurs s empreſſent 
Caller admirer pour la derniere fois ce ſuperbe 
monument, qu'on voit partir à regret pour 
Strasbourg, & que le public auroit deſire pos- 
le. ler dans cette capitale. 
F 2 
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16 Avril. Par un édit donns , Verſailles au 
mois de Mars, on ſupprime Poffice de roi & 
maĩtre de mènètriers, joueurs d'inſtrumens, 
tant hauts que bas dans le royaume, ſur la 
dEmiſſion pure & ſimple, que le Sr. Guignon, 
qui occupoit cette PROS 5 a rata S. M, 
d'agreer. | 

La ſuppreſſion eſt ain ſur ce que Vexer- 
cice des pouvoirs & privileges, geneEralement 
attribues à cette charge, que le ſusdit s'eſt 
abſtenu de mettre en uſage, paroſt nuire a Ve- 
mulation fi neceſſaire au progres de Vart de la 
muſique, que Iintention du Roi en de proteger 
de plus en plus. 

18 Avril. Il n'eſt pas qu” on n'ait entendu 
parler d'une hiſtoire de la rEvolution derniere de 
la Ruſſie, Ecrite par M. de Rulhieres, en 
de cette cataſtrophe. 

Cette hiſtoire ne ſera imprimèe de 2 
par des raiſon politiques & par une promeſſe 
expreſſe qu en a faite cet Ecrivain à l' Ambaſſa- 
deur de !Imperatrice, Mais il ſe prete volon- 
tiers à la lire à ſes amis & aux curieux qui 
veulent Ventendre.  Quelqu'un a parle de cet 

ouvrage a M. le Comte de Provence. 

Prince a. voulu le connoftre & Ia fait deman- 
der à Vauteur. M. de Rulhieres seſt defendu 
de envoyer, par la raiſon donnée ci - deſſus, 
mais a repondu qu'il 6toit aux ordres de S. A. R. 
& auroit Vhonnear de lui en faire lecture quand 
elle voudroic, Elle a eu lieu au jour indique par 
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le Prince. Comme Thiſtoriographe en ſortoit , 
il a regu injonction de paſſer chez M. le Duc 
d'Aiguillon. Ce miniſtre lui a fait des repro- 

ches ſur la demarche qu'il venoit de faire ſans 
lui en faire parr, & a fini par lui demander ſon 
manuſcrit. L'auteur geſt defendu ſur l'un & 
Pautre point avec fermeté & n'a pas meme Ete 


intimidè de la Baſtille, dont l'a menace le Duc. 


Il a cru devoir en rendre compte à M. le Comte 
de Provence, qui Ia regu, lui a dit qu il le 


prenoit ſous ſa protection & le faiſoit ſon Se- 


crẽtaire ordinaire. Cependant M. le Duc d'Ai- 


guillon a écrit à M. le Lieutenant de police, & 


lui a epjoint de mander M. de Rulhieres avec 
fon manuſcrit & d'en ex iger la remiſe. L'ecri- 


vain - a fait le meème refus, & Va de plus „ | 


en le motivant, comme il Pavoit fait au Minis- 
tre. II en a envoyè copie au Prince, ſon pro- 
tecteur, qui a mande M. de Sartine le vendredi 
ſaint, & lui a manifeſte d'une fagon plus authen- 
tique la faveur dont il honoroit M. de Rulhie- 
res; Ce qui paroit avoir mis fin aux vexations 
dont on le tourmentoit. | 

19 Avril 1773. M. le Lieutenant . de 
police a fait faire Feſſai des roſſignols merveil- 
leux, dont on parle a Toccaſion des vols fre- 
quens arrives depuis peu dans cette ville, qui 
Sallongent, ſe raccourciſſent, ſe recourbent, ſe 


redreſſent, & prennent toutes les formes qu'on 


veut. Ils ouvrent toutes ſortes de ſerrures: & 


celle de ſa porte cochere à trois tours & de 
P 3 
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reſpece la plus compliquee „ Na pu réſiſter à la 
ſubtilitè du paſſe· - par · tout ef queſtion, Cette 
de couverte jette la conſternation dans Paris, & 


fait reprendre uſage des verroux , qu en 2voit 


proſcrits comme antiques & preſentant un vilain 

coup d'œiI. Tous les ferruriers: ſont oceupes 
a en faire, & c'eſt a gur nee 
fa ſüretè. 


21 Avril 1773. M. Diderot ne pouvant rẽ· 
fiſter aux ſollicitations de 'ImpEratrice des Rus. 


ſies, fe difpofe enfin à ſe rendre auprès de cette 
Souveraine , mais pour preſenter ſes hommages 
ſeulement & dans Peſfpoir de revenir bient6t 


dans ſa patrie. II doit aller d'abord en Hol - 
jande, oh l'on efpere qu'il fera valoir les ma- 


nuſerits crouſtillenx qu'il pourroit conſerver dans 


{on porte. feuille. On eſt fachè qu'il ait brile 


une certaine Lettre ſur l'atheiſme, qu'il avoit 
Ecrite à Mlle. Clairon, & dont celle - ci, effrayce 


d' etre qualifice diſciple d'une pareille doctrine, 


exigea le ſacrifice, Il jetta le manuſcrit au feu 


devant elle, mais on ne doute pas qui n en 


ait conſerve une copie. 


22 Avril 1773. Le public a vu avec vlaiſir, | 


mercredi dernier, à la rentree publique de 
I Academie des Sciences, le portrait du Roi de 
Suede, dont S. M. qui a honorè cette Compa- 
gnie de fa preſence, lors de fon f&jour ici , Jul 


a fait preſent en temoignage de fort ſouvenir. 


On n'a pas Ete moins flattéè d'y trouver le bufte 


de M. de —— que M. de la Condamine 


a mh FA a Aa _ _ 
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K envoys auſſi à l' Academie Funden M. de 
Condorcet n'eſt point encore entre en poſſeſſion 


de ſes nouvelles fonctions, & c'eſt toujours M. 


de Fouchy qui a continue a remplir la place de 
Secretaire, le premier étant en campagne. II 
faut obſerver que M. de Condorcet eſt encore 
fort jeun e. C'eſt un éleve de M. d' Alembert "= 
qui fait infiniment d'honneur a ſon maitre. 

23 Avril 177% On parle beaucoup d'une 
tragedie du Connetable de Bourbon par M. de 


Guibert, le ſublime auteur du diſcours prelimi 
naire de PE/ai ſur la Tactique. Ce jeune mili- 


taire ne peut ſe refuſer aux ſollicitations de ſes 
amis, qui lui en demandent la lecture, & der- 


. nierement, dans une maiſon où il ne devoit ſe 


trouver que deux ou trois vaiſins, il ſe vit ho- 
noré d'un cercle de cent cinquante- perſonnes, 


Enſorte que tout Paris la connoftra bientdt 


ſucceflivement. On ne croit pas qu'elle puiſſe 
jamais Etre miſe ſur la ſcene. Elle fait un bruit 


du diable par les hardieſſes dont elle eſt ſuſcep- 


tible & que ſon auteur a fait valoir avec toute 


la vigueur de ſon genie, 


24 Avyril. La majorite du regiment d'Anhalt 


vient d'etre donnèe avec un traitement extraor- 


dinaire à M. le Baron de Pirch, originaire d'une 


famille illuſtre de la Pomèranie Pruſſienne, que 


des raifons particulieres ont engage à venir ſer- 


vir en France. Neſt entre d'abord comme ca- 


pitaine de dragons à la ſuite de la legion de 
Corſe, Cet officier a eu Phonneur d' etre pre- 
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ſents au Roi la ſemaine adeniere: il Va EE auſſi 
à la famille royale. On parle tres - avantageuſe. | 


ment de ce jeune ctranger, qui vient de faire 
un ouvrage particulier ſur la Tactique, & Ia 
remis a M. de Monteynard. 


25 Avril 1773. LU Academie Royale des Bel. 


les · Lettres eſt furieuſe contre ſon Secretaire, 
qui manquant A la dignite de ce corps, s'eſt ſervi 


dans 'éloge de M. Bignon de pluſieurs expres- | 


ſions peu convenables. Le mot de proteger, en 
parlant du reſpect que ce prèvòt des marchands 
devoit avoir pour elle, a ſurtout rEvolte. Ce 


qu'il a dit du fils, le ſeul eſpoir de /a famille, des 


lettres & de la compagnie, n'a pas moins ſcanda- 
life, & pluſieurs membres en ont dit leur avis 


3 M. Dupuy. On obſerve à cet Egard combien 


il eſt inconſequent d'exiger qu'aucun membre 
particulier ne liſe un meEmoire ſans avoir ſou- 
mis à l'examen de Pacademie, & que le Secre- 
taire ait celui des prononcer des Eloges, plus ſus- 
ceptibles d*6carts, de details dangereur , ou de 


re6flexions 2 ſvpprimer, ſans en avoir donne au- 
cune part. C'eſt cet abus contre lequel on re- 


clame & qu'on voudroit faire ſupprimer. 
25 Avril, II eſt queſtion de faire des chan- 


gemens dans les phaſes ou feux entretenus ſur 
les c6tes pour la ſirete des vaiſſeaux revenant 
des voyages de long cours. On veut les per- 
fect ionner & ſurtout 6conomiſer ſur la depenſe 
de ces fanaux, qui cofitent fort cher. Le Sr. 
Bourgeois de Chateau - blanc, qui eſt charge 


de 
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de Vilumination de Paris, & qui, rds avoir 
fait une Etude ſuivie & conſtante des lanternes, 


y a acquis des connoiſſances particulieres, en 


a imaginè une propre aux uſages maritimes en 


queſtion. On en a fait aujourd'hui Fexperien- 
ce a Pobſervatoire, & elle doit durer quinze 


jours. Elle eſt compoſce de huit meches à fran- 


ges, C'eſt - à · dire larges de deux pouces. La 
lanterne eſt a reverbere. La lumiere eſt fi vive 


qu'elle fe voit de ſept lieues. Il eſt queſtion 


dexaminer fi les diverſes temperatures de Vair ie 


ne pourront point y faire tort. 
27 Avril 1773. Mlle. Raucoux a joue aw 


Didon, avec les -applaudiſſemens ſoutenus qu'ells 
a a toujours regus. 


On parle de donner inceſſamment a la comẽè- 
die frangoiſe la tragedie de Terée & Philomele, 


du Sr. Renou, peintre, agree de PAcademie; 


devenu poëte par une anecdote aſſez ſinguliere. 
Le Sr. le Mierre diſſertant ſur la tragedie devant 


lui, precendoit qu'on ne ſauroit mettre trop de 


tableaux, C'eſt - A · dire trop de coups de theatre 
en tragedie. Le Sr. Renou traitoit alors en 
peinture Je ſujet de fa piece actuelle: ,, eh 


„ bien, puiſque vous allez fur nos: briſèes, 


„ nous irons ſur les voOtres; & moi, je veux 
„ mettre ce tableau en tragEdie.” Ce qu'il a 
fait, Le public decidera „il eſt meilleur pcete 
que peintre. £3 

28 Avril, M. de de Chamouſſer vient de mou- 


ir. Cetoit un citoyen qui avoit rèvè toute fa 
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vie au bien public. On dit 7, „ ee que pen 
de ſes projets Stoient realiſes. Le ſeul de la 


petite poſte a reuſſi & ſubſiſte. Comme tous 


les faiſcurs de ſpeculation , il avoit mange à ce 


metier une partie de fon bien. II laiſſe encore 
beaucoup de papiers a mettre en ordre, & pelt- 


etre y trouvera - n * icees plus heu- 


reuſes. 
28 Avril 1773. Une brochure, a6uvcitoniint 


arrivee d' Angleterre, fait grand bruit ici dans 


le monde politique. Elle a pour titre: Pinſiujff- 
ſance des pretentions de S. M. Pruſſienne fur la 
Grande Pologne, demontree, avec une prtfare de 


Þ Editeur , pour ſervir d' introduction. C'eſt cette 


preface qui cauſe le plus de ſcandale. Elle eſt 
£crite avec une fiertè rEpublicaine: on y pretend 


daevoiler la politique du Roi de Pruffe, qu'on 
regarde comme le moteur de tout ce qui ſe paſſe 


aujourd'hui. C'eſt lui, ſuivant Vecrivain, qui 


ſentant ne pouvoir exEcuter ſon projet d agran · 


diſſement ſans exciter la jalouſie des Puiſſances 
voiſines, a imaginè le projet de partage, & a 
diviſe le gaceau pour mieux aſſurer ſa portion. 
On y trouve un portrait de l'état actuel de la 


France, d'une 22 verite; &, en general, 
ecrite avec beaucoup det no- 


cette preface 
bleſſe, de raiſon & d'enthouſiaſme. 

Les pieces qui  compoſent le Recueil ſont 
Reflexions d'un gentilhomme de la Grande Pologne: 


Precis des recherches fur la Pomeranie ; & les Re. 


cherches ſur la Nouvelle Marche. Tous Ecrits, 
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ou Pon veut en dEmontrer Finjuftice, & oh Pon 
repond aux divers Ecrits publics au nom de ce 

Monarque, & inferes dans les gazettes etran- 
geres. 

29 Avril 1773. Lerperienee des groſſes lan- 
ternes à reverbere, qu'on veut ſubſtituer aux 
feux allumes ſur les c6tes, rèuſſit a merveille. 
On les appercoit de huit lieues. Mais comme 
les nuits ſont belles & ſereines, on ne peut 


encore juger ſi dans les brouiltards, dans les 


nuits obſcures & profondes, elles produirone 
le meme effet. 
1 Mai, Un Avocat, nemme Deſeſſurts, ate 


taché a M. VAvocat général Vergès, profitant 


de l' poque du renouvellement de la magiſtra- 
ture dans tout le royaume, vient de commencer 
un Journal des cauſes celebres, amuſantes & int. 
reſſantes des diverſes cours ſouveraines du rOYaume. 
Le premier volume paroſt & n'eſt point mal 
ecrit. Cet ouvrage, qui doit avoir environ huit 


volumes par an, peut @re fort inſtructif pour les 


jeunes magiſtrats, car il doit contenir non - ſeu- 


lement Phiſtorique des faits, mais le reſume des 


plaidoyers des avocats genéraux , les arrèets & 
les motifs qui ont pu les determiner. On pourra 
faire un parallele avec la juriſprudenee de had 


cienne magiſtrature. 
2 Mai 1773. Me. Falconnet vient de faire 


| 


paroftre une Replique aux obſervations de Me. 


Linguet en faveur du Comte de Morangits , ob il 
articule des faits importans & qui tendrobent a 
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la conviction du coupable, & mème à inculper 
ſon defenſeur dans la ſubornation de témoins. 


1l y a beaucoup de force & de logique dans 


cette premiere partie. 

Dans la ſeconde, le jeune orateur ſe permet 
plus de ſarcaſmes, tant contre ſon confrere, 
que contre M. de Voltaire. II- tèmoigue ſurtout 
ſon indignation contre la rage avec laquelle le 


premier a d6nonce le m&moire dudit Falconnet 
au miniſtere public comme un libelle: ſa fureur 
s' exhale en cette occaſion, & il rappelle a ſon 


rival les diverſes anecdotes ſcandaleuſes de ſa 


vie, & principalement celles qui ont empèché 
ſi long - tems Yordre des avocats d'inſcrire 1s 


candidat ſur le tableau. Il 6toit queſtion de 
cent louis que M. Dorat accuſoit Me. Linguet 
de lui avoir efcroques dans le tems ou ils vi- 


voient, demeurolent enſemble & avdient un 
fecretaire commun: au moyen de quoi Me. Fal. 


connet ne trouve pas Etonnant que Me. Lin- 


guet prenne en main la cauſe d'un autre eſcroc. 
M. Dorat, au ſurplus, eut la charite de don- 


ner a l'accuſè un certificat dans lequel il nioit 
le fait. Independamment de ces faits graves 


& connus de tout le monde, le jeune avocat 


mele quelquefois de tres- bonnes plaiſanteries 


parmi quantite d'autres qui ne valent rien. 
3 Mai 1773. Une nouvelle actrice doit de- 
buter apres- demain aux Francois dans les roles 


de Mlle, d'Oligny. Elle commencera par celui 
de Funie dans Britannicus. A en juger par ſon 


attrait pour Vart de la declamation, elle doit 


_ reuſſir; il eſt tel, qu'elle a vendu environ pour 


dix a douze mille francs de biens fonds qu'elle 


avoit en Champagne, pour acheter & ſe faire 


faire des habits de theatre. 
4 Mai. Mlle. Dubois, Epriſe Fun amour 
violent pour le Sr. d'Auberval , qui rallenti de 


tems en tems, depuis dix ans, ſe reveille par in- 
tervalle avec plus de force, aujourd'hui qu'el- 


le a decidemment quitte la comedie, voudroit 


mettre une fin à ſes debauches, & vivre boure 


geoiſement dans une douce union copjugale 
avec cet amant cheri, dont elle pretend avoir 
un gage précieux en un enfant qu'elle Eleve. 
Elle a profite des bontes qu'a pour elle Madame 
la Comteſſe Dubarry : elle a Epanche ſon ame 


dans ſon ſein; elle Pa ſupplice de vouloir bien 


interpoſer ſon autoritè pour une fi bonne ac- 
tion: elle lui a rendu compte de ſa fortune & 
lui a fait voir que ce danſeur ne feroit point 
une ſi mauvaiſe affaire. La Comteſſe a bien 


voulu fe preter à la 1 Egociation; elle a envoye 


chercher le Sr. d' Auberval, qu'elle protege & 
qui Yamuſe; elle lui a preſcric ſes volontes. 
Celui - ci Sen eſt defendu ſur ce qu'il navoit 
jamais eu un gottt bien decide pour l'actrice, 
fur ce que la paſſion de celle - ei avoit cte fort 
equivoque & fort intermittente, & que ce petit 


| garcon dont elle vouloit bien le declarer le 


pere, pouvoit apportenir à vipgt autres, comme 
3 hu, Madame Dubarry a eu Egard aux re- 
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preſentations du danſeur & ne Ia plus preſſe. 
Mais toujours bien - diſpoſee en ſa faveur, & 

voulant le rendre heureux, elle lui a propoſe 
de lui donner Mlle. Raucoux. Il s'eſt egalement 
refuſe à cette invitation. On n'en admire pas 
moins la bienfaiſance de la Comteſſe, 15 e 
entrer dans de pareils détails. | 
5 Mai 1773. Les lettres patentes concernant 
T' èrect ion de la nouvelle ſalle de comedie fran- 
coiſe, ſont enfin expedices & remiſes es mains 
du procureur genëral, pour en requèrir Venre« 
giſtrement en la grand chambre. Il faut une con- 
ſtance Etrange pour reſiſter à tous ces obſtacles, 

5 Mai. M. Vabbe de Beauvais ayant fini 
avec ſucces ſon careme, on preſumoit qu'il 
ſeroit amplement recompenſc de ſon zele apos- 
tolique; on parloit de lui donner Veveche de 
Quimper: il ne a pas eu. On croit meme que 
Meſſeigneurs feront tous leurs efforts afin de ne 
Favoir pas pour confrere. Ils le trouvent en- 
tachs d'un peche originel de grande conſequen- 
ce parmi eux, ils lui reprochent d'etre neveu _ 
du garde des archives du clergé; ils verroient 
avec peine une croix d'or ſur la poitrine de ce 
Parvenu. 

5 Mai. II nous eſt arrive de Geneve un gros 
volume qui atteſte la pleine exiſtence de M. de 
Voltaire. II eſt intitule les loiæ de Minos, trage- 
die, avec des notes de M. de Morza, & plufieurs 
Pieces curieuſes detachtes, L'ouvrage eſt precede 
d'une Epitre dedicatoire. a M. le Marèchal Duc 
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de Richelieu, doyen de PAcademie Francoiſe. 
On y trouve toutes fortes de choſes en Vhog- 


neur & à la gloire du philoſophe de Ferney, 


entr'avtres une lettre du Roi de Pruſſe, une au- 


tre de PImperatrice des Ruſſies. II eſt à pré- 


ſumer que cet auteur pſeudonyme eſt lui meme 
Tediteur de cette collection, ou du moins que 
le recueil s'eſt imprime ſous fes yeux. 

6 Mai. Dans la derniere aſſemblèe publique 
de r Academie des Sciences, M. de Lalande 


devoit lire un meEmoire beaucoup plus curieux 


que ceux qui ont &te lus; ce qu'il n'a pu faire 
par defaur de tems. It rouloit fur les cometes 
qui peuvent, en s'approchant de la terre, y 
cauſer des revolutions, & ſurtout far la plus 
prochaine, dont on attend le retour & qui doit 
reparoſtre dans dix - huit ans. Mais, quoiqu'j] 
ait dit qu'elle n'eſt pas du nombre de celles qui 
peuvent nuire à la terre, & qu'il ait d'ailleurs 
obſerve qu'on ne ſeuroit fixer ,Vepoque de ces 


 EvEnemens, il a reſulte une inquiecude qui s eſt 


repandue de proche en proche & qui, accrèdi- 
tèe par ignorance, a donnè lieu a beaucoup de 
fables debit6es à ce ſujet. Les tEtes de nos 
petites - maitreſſes ſe ſont exaltèes, & l'on a 
beaucoup de peine à calmer leurs imaginations 
effray6es. Pour rendre la tranquillite aux peu- 


reux, on doit mettre demain-dans la gazette de 


France une annonce moderee du memoire en 
que ſt ion. 
7 Mai 1773: La e politique we du dis- 
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cours ſur les vrais principes du gouvernement, par 
un ancien magiſtrat, avec cette epigraphe : vis 


conſilii expers mole ruit ſua. 2 volumes. Tel 


eſt le titre d'un ouvrage arrive depuis peu d' An- 


gleterre, & qu'on annonce comme de M. Hel- 


vetius. Le premier projet avoit ete de le dedier 
au Roi de Pruſſe, mais il paroft que ce Prince 
n'a pas voulu accepter cette dedicace. On vou- 
loit, à ſon refus, y mettre le nom de l' Impèra- 
trice de Ruſſie. Des raiſons de bienſeance 
Font auſſi empechs d'accepter les hommages. 
Enfin il ne ſe montre que ſous les auſpices de 
ſon mérite intrinſque, & l'on verra par ce qu'il 


contient, qu il n'etoit gueres admiſſible par aucun 


Souverain. C'eſt un excellent ouvrage, qui mé- 
rite qu'on y revienne d'une facon plus detaillé e. 
7 Mai. Le meEmoire nouveau de Me. Falcon- 
net, qu'on avoit annonce, a tellement irrite les 
| partiſans du Comte de Morangits, & ſurtout 
ſa famille, qu'ils ont interpoſe l'autorité de la 
police pour en arreter la diſtribution. Ce jeune 
orateur reclame contre la defenſe, & voudroit 
ameuter l'ordre des avocats, dont c'eſt violer 
les privileges dans la perſonne d'un de ſes mem- 
bres. | 
7 - Mai 1773. La nouvelle actrice a a6buts 
avant - hier avec ſucces dans le tragique & dans 


le comique. Elle faiſoit dans Britannicus le 


10le de Junie, & celui de la jeune Indienne dans 
la comedie de ce nom. Mais comme ce dernier 
eſt triſte & larmoyant, on ne peut dire encore 
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qu'elle poſſede les deux genres. II faut la voir 


dans une piece qui prete davantage au comique. 


8 Mai. Ce qui a principalement oecaſionné 


la ſuſpenſion du memoire nouveau de Me. Fal- 


connet, c'eſt une phraſe, oh il rappelle une 


anecdote injurieuſe a la mEmoire du pere de M. 


de Morangiès: „ Ctes- vous fils, (dit - il a ce 
„ dernier) des Bayards, des du Gueſclin? 


2; Non, vous Rtes le fils du defenſeur de Minden.“ 
Or cette defenſe de Minden, dont Etoit chargé 


le Marquis de Morangies, lieutenant - general, 
eſt Topprobre de ſa vie, puiſque la reddition 


honteuſe de cette place penſa lui faire perdre 


la tte, Sil eũt été mis au conſeil de guerre, 
comme le cas le requeroit. On exige un carton 
a cet endroit & à quelques autres encore, pour 
en permettre la diſtribution; ce qui en rend 
fort chers les exemplaires repandus „peut - Etre 
au nombre de quarante. On en a vendu Juſques 
a un Louis. 

9 Mai 1773. Les comediens Italiens ont don- 
ne hier la premiere repreſentation de Sara. 


C'eſt une comedie en deux actes & en vers, 
melee d'ariettes, à laquelle on a ſubſtituè pour 


ſecond titre, la fermiere Ecoſſoiſe. 
Le premier acte a fort bien réuſſi. II a paru 
agreable. La muſique , ſans &cre extremement 


forte d'harmonie 5 A fait plaiſir. On y a trou- 
ve peu de melodie. On reproche ſurtout au 
muſicien d'avoir nEglige la partie des baſſes, 


non aſſez trayaillee & ſoutenue dans les accom- 
pagnemens. 


— 
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Le ſecond acte wa pas produit le meme ef · 
fet; on Ta trouve ſi mediocre, que les applau- 


diſſemens ſe ſont tournes quelquefois en ſiflets. 


Le denouement ſurtout, romanesque & ſans au» 
cune adreſſe, a revoltse le parterre. Enſorte 
qu'il eſt à craindre que cette piece, aſſez bien 
Ecrite d'ailleurs, n'aille pas loin, ſans une grande 
refonte pour la ſeconde repreſentation. 


9 Mai. Le cabinet de M. de Lalande ne d&- | 


ſemplit point de curieux qui vont Vinterroger 
-fur le memoire en queſtion , & fans doute il lui 
donnera une publicité neceſſaire, aſin de raffer- 
mir les t&tes ébranlées par les fables qu'on a 
debitees à ce ſujet. La fermentation a Et6 telle, 
que des devots, auffi ignares qu'imbecilles, 
ſollicitojient M. Parcheveque de faire des prieres 
de quarante heures pour detourner I'enorme 
deluge dont on Etoit menace, & ce prelat Etoit 
à la veille d'ordonner ces prleres „ $i des acade- 
miciens ne lui euſſent fait ſentir le ridicule de ſa 


demarche. Le faux Enonce de la gazette de 
France du vendredi 7 Mai a produit un mauvais 


effet, en ce qu'il a fait preſumer que le mémoi- 
re de Paſtronome devoit contenir des verites 


terribles, puiſqu on les deguifoir auſſi Evidem- | 


ment. 


11 Mai; 1773. Un olaifnc a fait une chan- 


ſon ſur le ſquelette de M. de Voltaire, qu'on 
va voir chez le ſculpteur, & qui revolte tout 
le monde. Elle eſt ſur Fair de I Alleluia. 
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Voici Fauteur de Pinginu, 
 Monfieur Pigal nous Poftre nu, 
Monſieur Preron le er a 


11 Mai... n PL I que les divers accidens 


ſurvenus dernierement au Roi, lui ont donné 


quelques inquietudes ſur ſa ſantè, mais que ne 


voulant pas en laifſer rien percer aux yeux de ſes 


courtiſans, il sen eſt fimplement ouvert au Sr. 


de Ia Martiniere, ſon premier chirurgien, au- 


quel il a grande confiance. 11 Pa fait coucher 
dans ſa chambre & a ſuivi ſes conſeils. On 
pretend que S. M. en lui temoignant ſes craintes 
ſur le delabrement de ſes facultés, dit a cet Es- 
culape: „, je vois bien que je ne ſuis plus jeune; 
„ qu'il faut que Fen raye. — Sire, lui a-t-il 
„ TEpondu, vous feriez encore mieux de deEteler.” 

12 Mai 1773. Maupeou tyran, ſaus le regne 


de Louis le bien- aims. Tel eſt le titre d'une 


brochure nouvelle, datée du 13 Avril 1773, 
deuxieme anniverſaire de Iinftallation du mon» 


 ſirueux Parlement, Elle commence ainſi: 


35 Je parle pour mon Roi, contre Maupeou 


| ſon Miniftre, qui eſt un tyran. Je parle pour 


une cour ancienne, qui tient à eſſence de la 
Monarchie, & que le tyran a chaſſe du fanctuaĩre 
de la Juſtice. Je parle pour ma nation qu'il Ecra- 
ſe, & ſeſpere.... Puiſſe le Roi entendre ma voix !” 

13 Mai. M. de Lalande ne pouvant ſatisfaire 
aux queſtions fans fin que Ini ſuſcice fon fatal 
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Memoire, & voulant d'ailleurs prevenir les mal- 

heurs reels qu'il occafionne dans pluſieurs tètes 

foibles & qui en ont tourne, va prendre le parti - 

de le faire imprimer- & de le rendre auſſi clair 

qu'il ſera poſſible pour Fintelligence de toutes 

ſortes de Lecteurs. Il paroft qu'en general ſes 
confreres n'en font pas grand cas, ne regardent 

ſes ſpeculations que comme un bavardage, & le 

trouvent en contradiction avec ce qu'il a. Ecrit 

il y a peu d'annèes fur la m&me-matiere. M. de 
Lalande eſt un homme curieux de faire du bruit, 
& qui prenant cela pour de la gloire, eſt peu a 
delicat ſur les moyens d'y parvenir. Il eſt connu 5 
pour un intriguant du ain ordre, pour: un 
homme bas & vil. 

14 Mai 1773. Le mio de M. de Lalande 

paroft. Il roule purement ſur des hypotheſes. 

Suivant lui, des 60 cometes connues huit pour- 

rolent, en approchant trop pres de la terre, par 


exemple à 13, ooo lieues, occaſionner une pres- 7 
ſion telle que la mer ſortiroic de ſon lit & cou- j 
vriroit une partie du globe. Mais d'abord la co- t 
mete dont il attend le plut6t le retour, ne doit — 1 
paroſtre qu'en. 1789 ou 9o, ce qui n' annonce < 
pas une certitude bien preciſe dans ſon calcul. . 
D'ailleurs - ſa ſuppoſition eſt purement gratuite. { 
Il y a une multitude de combinaiſons contre, & 

dans le cas meme où le choc ſe feroit, comme - 
il ne ſeroit que momentane, reſte à ſavoir il 2 
oOccaſionneroit le deſordre qu il prèvoit. 0 


18 Mai 1773. Extrait dune Lettre de Nr, 


(397) 


du 8 Mai 1773. I Nous avons ici un jeune e Of- 


„ ficier qui n'a pas plus de vingt ans, & qui 
„ developpe d6ja des graces & des talens dignes 


„„ dei ſon nom. C'eſt le Marquis de la Fare, petit- 


„ neveu de celui fi connu par ſes poeſies aima- 
„ bles & negligees, que tout le monde lit & 
30 2 Celui- ci fait de très- jolies choſes pour 


+» ſon age, & repand de la philoſophie dans les 


5 ſujets les plus frivoles. Voici un quatrain qu'il 
5 a compoſe impromptu en l'honneur de M. de 
„ Voltaire, & qui doit flatter infiniment ce pa- 
5 triache de la littérature, s il lui parvient, car 
„ il n'a point Ete fait a deſſein de lui ètre adres- 


»» ſé; ce qui lui donne plus de mérite: 


Rien ne change ſur la terre 
Que de forme & de nom; 
Les Payens nommoient Apollon, 
Le Dieu que nous nommons Voltaire. 


19 Mai. On répand une Epitre fur les Co- 
metes, qu'on attribue au Sr. Dorat. Ce potte, 
inſtruit par l' exemple de M. de Voltaire, com- 
bien il eſt neceſſaire de ſaiſir Va-propos dans ce 
pays frivole & de s'aſſervir a la mode pour y 


etre toujours, emploie avec ſucces la mème 


manceuvre, D'ailleurs, ſon pinceau léger & la- 
tyrique eſt très. propre à ce genre de travail. 

22 Mai 1773. Le bonheur, potme en ſix chants, 
avec des fragmens de quelques Epitres, 0uvrages 


Poſthumes de M. Helvetius: tel eſt le titre d'un 
_ ouvrage annonce depuis longtems & qu'on con- 
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noiſſoit peu. Il devient plus public & n'en ac- 


quiert que plus de mérite. La preface, tres- 


longue, eſt ce qu'il y a de mieux. Elle eſt 
Ecrite d'un ſtyle libre, fier & hardi, qui ne plaſt 
pas à tout le monde, & qui oblige Pauteur de 
garder Panonyme. Elle eſt certainement d'un 
ami du defunt. Il y donne un detail de fa vie 
tout 2 ſon avantage, &, derogeant ala qualité 
d'un ecrivain impartial, il omet les faits qui 


pourroient ne pas lui faire honneur, ou il les 


dà2doucit: tels que la rëtractation du livre de P Es- 


prit, & la fagon peu genereuſe dont il s eſt con- 
duit envers M. Texier, le cenſeur & fon ami, 
qui a perdu fa place pour avoir approuve ce livre 


_ aveuglement & ſur la foi de Iauteur.; qui a vecu 


depuis mal à Vaiſe, & dont la famille leſt en- 


core, ſans que M. Helvetius ait rẽpandu ſur elle 


des bienfaits qu'il prodiguoit mal-a-propos a des 


gens qui les mèritoient beaucoup moins. 
224 Mai 1773. Les partiſans des Jéſuites con- 


tinuent à rẽpandre ſourdement des bruits injurieux 
2 la memoire de M. de Montclar, mort depuis 


quelque tems. Sa famille, à force de ſollicita- 
ou » 2 obtenu vraiſemblablement qu'on toleric 


Pimpreſſion d'un Ecrit qui contient le detail his- 


torique de ce qui s eſt paſle à St. Saturnin, à une 
lieue d'Apt, à Toccaſion de la mort de ce Ma- 
giſtrat. On y lit les moyens qu'on a voulu em- 
ployer pour donner creance A un fait faux, à 
une retractation ſuppoſèe par les perſonnes in- 
tère ſſèes à Paccrediter. On a cru ne pes devoir 
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 Jaiffer le moigdre'doute ſur cette affaire, en ma. 


nifeſtant la verits par des actes authentiques, 
qui dèpoſent le contraire de ce qui a été debits. 
26 Mai 1773. Un nouveau mariage que vient 


de faire le Sr. Paliſſot, fait Vanecdote du jour 


parmi les gens de lettres par la ſingularitè de 


PEvenement. Ce potte, allant auprès de St. 


Roch, acheter des bas, chez un bonnetier, eft 


devenu ſubitement amoureux de la fille du mar- 
chand, & apres avoir ſur le champ temoigne à 
la Dlle. Venvie qu'il auroit de la marier; ſur ſa 
reponſe que cela regardoit ſon pere, il eſt alle 


le trouver & lui dire la m@me choſe. Il a donné 
rendez-vous à l'un & à l'autre dans fa maiſon 


d' Argenteuil pour leur faire voir le pretendu, & 


c'eſt alors qu'il geſt annonce pour I'Stre, en de- 
clarant qu'il vouloit que le marche ſe conelũt en 
huit jours. Il a pretendu avoir 12, ooo livres de 
rentes, & aa point été effrays de la reponſe du 
bonnetier, qui a ſigniſiè ne pouvoir rien donner 


a ſa fille. C'eſt l' Abbe de la Porte qui a «te 


charge d'annoncer à la Dlle. Fauconnier, cour- 


tiſanne tr&-renommee, avec laquelle il vivoit, 
qu'il falloit ſe quitter, Celle-ci a regu annonce 
tres- heroiquement,, & le Sr. Paliſſot a actuel- 


lement. inftalls chez lui ſa nouvelle moitie. 
27 Mai 1773. On mande @Evreux que dans 
cette ville & aux environs, la comete dont on 


craignoit l'approche, avoit opere des actes de 


contrition & des raccommodemens ſans nombre; 
que malgrè ce bon effet, pour arreter les pro- 


rr 
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gres de la i „ nuiſible & WIKI de fem. + 


mes enceintes & autres Etres vaporeux, les Cures 
avoient été obligts de monter en chaire, afin de 
raſſurer les eſprits & C'annoncer au prone le 


rEpit accorde juſqu'en- 1790, en &appuyant de 
ce qui eſt dit dans la gazette de F rence, On fait. 


que dans diverſes autres provinces il a fallu en 


faire autant. On raconte des reſtitutions arrivees 


dans cette capitale par le meme eſprit de crainte. 


Pluſieurs femmes ont avorté. Le gouvernement, 


frappe de ces inconveniens facheux , a fait des 


reproches a M. de Lalande, &, malgre ſon me- 


moire, a defirs que T Académie y repondit & le 


refurft. L/Academie a rẽpondu que le memoire. 
de M. de Lalande n'etant qu'hypoth Erique K 


fondé ſur des poflibilites, mais d'un contre 
64,000, elle ne pouvoit defayouer des principes 
reconnus en Aſtronomie; qu'on pouvoit tout au 
plus Etablir des poſſibilites contraires, mais ſans 
detruire les ſiennes; ce qui ferojt un plus mau · 
vais effet, en confirmant ce qu'il avangoit. 

27 Mai 1773. On peut ſe rappeller qu'il y a 
pres de trois ans, on avoit adapte a un chariot 
une machine à feu, au moyen de quoi on pou- 
voit tranſporter de Partillerie avec beaucoup de 
celeritez que les experiences 8'en -firent à Var- 


ſenal, quelque tems avant l'exil de M. le Duc 


de Choiſeul, ſous Vinſpe&ion de M. de Gribeau- 
val, Lieutenant général. Des gens igkelligens 
viennent d' adapter cette machine à un biteau', 
qui pourra, ſans le ſecours des chevaux, re- 
monter la riviere à tres peu de frais. 
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28 
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aur cometes git dela vogue, a cauſe de I | 
pos, on tree .cependurit qu'il nen à pas tifs 
tout le parti qui pouvoit pour 1a critſque a 
laquelle, la matiere lui ouvroit un vaſte champ 
< YE na traitee que tres legerement & vague- 
Il eſt fort occupe aujourd'hui de ſa tra- 
gal de Regulus en trols actes, qu ix doit faire 
jouer inceſſamment,, & d'une comedie;,- aulli en 
trois actes, qui 1 avoir Heu e weme jour: 
$31. Teulne,”" ce ſera pour tut un double” triom- 
phe, dont il n pas Nerem ple. 
28 Mai 1773. Bien loth que Tabde ge Bebu- 
vais alt eu un EvEche conmme on le preſumoſe, 
it parotequifor' cherche & lar caffer ſe cou Hes 


- courtiſans officieux. ont fait enregdre Xt Madame 
la Comteſſe Dubarry ql ferbit dangereue! 


Jencourager ait tes orateurs qui lefuivroient' 


à patler auſſi hardiment en chaire; its i ont 


rappellè une phraſe d un de ſes ſermons comme 
1 condamnable par fon impudence extreme 6 . 

rſounalite indirecte qu Elle contient C'eſt 

4 "occafioti de Salomom; dent le ptsdeuteur 

trouve la vie ſcandgleuſe: EM, (dit; ce . 

narqus; raſafie de volupt#s, dar avoir u, 

pour Yeveiller ſtr ſent\ flair; "tos ler genres du 

plaifir- qui entourem le tene, finit par en vber- 
cher d um pers nbuvelle da les wilt reſter . 
licence pilblique. On ſent combien it etoit ai 


de rendre odieux par-K Tordteur u Ia favorite.” 


Celle · ei eſt * 1 le deerier an Pere 
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du Roi: & loraquit a. eis preſents l. 8. Il. Pour 
prendre congé d'elle, ſuivant [uſage ,. an Hes . 
d'en recevoir, le compliment gracieux quftt"en 
 eſperoit, le Monarque ne lui dit autre choſe, 

Fr M . welt bes et bien "Tong £ 


1 

| I 
rent, du. dernier OE. de 1 

ä 1 


inge bien d life 

cet ahbe, & 405 dl plus digne Fun predicz- 
teur pantalon u ſeizieme Gece, que dun or- 1 
teur d'aujqurd' hu, & 2 } engroit ou vic ink f 
tant-le Domine ſalvum fac. 5 apres 8e 9 


Erie pluſieurs. fois: :ſauyez le Roi, & nous. 12 0 
craindrons; point les ennemis du dehors : ſauvez tr 
le Roi, & nous ne craindrons point les revoltes. q 
du dedans: ſauyez le Roi, & nous ſerons og - 
bann u Abi, N F uſe ſera. ttiom- di 
moment & e „ ſans autre formule de 
cloture, comme auroit. pu faire le 1 Pere 4 
André, f renomms par ies apologues bouffons. U 
30 N 778. On pre nd. qu on a enleſe 4 | far 
Strasbourg un imprimeur, qui imprimoit un li- re 
vre inſume, ſervant de ſuite ju Perrier of s Clare, | ay 
treu, dans lequel, par la plus coupa e Jicen- {pe 


ce, Vauteur:entroit dans le detail. des N 
du Roi avec Madame la Comteſſe Dubarry, .& 
en repreſentoĩt mẽme les ſcenes pretendues dans Cb 
des deſoriptions, ſautenues d'eſtampes;t: ä as 

_ ſemblantes,, e quheureulement, 9 4 
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nan confacrs,. ce ſemble,; 
les Princes, les. Grands 
mes illuſtres , ne de denroit pas, of : 
faſtueuſement & un e alte 
qu'on 3 encore eu Anſplenge de ape er 91 
comme ne rimant Pas bien . Te ufc whe : 
tres qu'on lui confer 
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For wil. prepare. 
19 20 u N amateurs, par la gr 


artificier, Pour ces 
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2 tout cela de ae trees des Me | 
"Ze Mladamne'd: Pompadour ,-& Il preſume 
| 2 cette femme” devot b bien le Toop. 4 
Bals Te fecond .paragraphe,. Pecrivain, de. 
veloppe ''Manpenu © Hren & pen genie. Il de- 
taille ſes 6tourgerfes, ſes füux on de vue, 
ſes ingpties!, ſes -ippiſtures,"ſ6s Forfavteries: » 
comment il 4 infulte les princes do fang, le 
chnfeil; les loie & les "mapiltrats ; ex poſe | le 
rbyuume aux plus prands dangers; cotromjpt l 
les mœurs; perdu les finances les ioſblences, 
fa” vengeance', ſes Violences, fa cruauté. II 
ne demande pas ſa mbrt, mais wil deyienne. 
Pexecration' '% Europe” FB roo aa e 
Dans le troiſſeme, on reconnott aiſement un 
homme 10 endiche de lug état, au point 
de 1e Farlemen eſt preferabte 
aux Stats de 1 nation. II 8. echauffe dans ſon 
harnois pour protver cette tra aſſertion s 
& il/ porte le delire juſqu vouloir que le par. 
lement d'Angleterre Walt g une ombte de li- 
. berts; & il: ut que. h demande des 2 
en den ee 
e e quatrieme i nfin, on pr 
zent le tyran Ecraſe la nation, : 
de peut plus 17 | Tony "Sil 
Irme la bouche ts, fl a moin- 
de reliftance*eſt' Publ Thy "es e 
2 Tordres fait admettr 


pore les membres 5 Wa 
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7 „qui 1 me les intersts des peuples, u be. 
oj bleſſe & le clerge; reſtapt en filence;3 ſi la 
«Ya flatterie offre au prince de le delivrer de ces 
1 avertiſſemens auſſi deſagreables que neceſſai-. 

5 res, qui feuls 0 a ap prendre le danger 
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